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À ma fille et muse, Son Éblouissante Altesse Cordelia
O'Connell, et à mon fils, le garçon le plus désespérément craquant qui est jamais
manié un sabre, Zad Santospirito. J'embrasse ma lame et vous salue tous
deux.









Shopping en bande sur king Road.1


« Ce sont LES pires vacances que j'ai jamais passées ! »


Star, Indie et Georgina se serraient avec moi sur la
banquette arrière du taxi. C'est Georgina qui venait de rompre le silence, avec
ce petit ton aristocratique et pédant qui m'intimidait tant autrefois. Notre
taxi descendait Kings Road en direction de la gare de Waterloo. Les vacances
touchaient tristement à leur fin et il nous fallait reprendre le train pour le
collège de Saint-Augustin, au terme d'une séance mémorable de shopping. Ça
avait vraiment été une journée super, et nous flottions toutes les quatre sur
notre petit nuage.


J'ai sorti la tête par la fenêtre pour sentir mes cheveux
claquer dans le vent - en m'agrippant à mon précieux diadème pour qu'il ne
s'envole pas. Je l'avais acheté le matin même pour rigoler chez Ad hoc
sur les conseils d'Indie: un bijou pur toc, d'une laideur à hurler, pour la
royale somme de deux livres.


— Maintenant que tu as séduit un prince, il te faut une
couronne, ma chérie ! avait plaisanté Indie en imitant mon accent américain.


Nous allions foncer au Photomaton pour immortaliser cette acquisition
quand un type nous a abordées: c'était un chasseur de mannequins qui nous
proposait rien de moins que de poser pour son agence. Il faut vous dire
qu'Indie est la fille la plus canon que je connaisse. Imaginez Naomi Campbell
avec quelques années de moins... Indie est aussi une VRAIE princesse. Ce qui
veut dire qu'elle a un royaume, un zoo personnel et tout ce que les vraies
princesses sont tenues d'avoir... Y compris deux gardes du corps en jupon
censées l'escorter discrètement dans ses déplacements. Le problème, c'est
qu'elles sont incapables de se fondre dans la foule et de rester à une distance
raisonnable. Leur notion du raisonnable équivaut à deux mètres maximum ! De
vrais pots de glu... Du coup, elles sont vite intervenues pour décliner
poliment la proposition de notre chasseur de mannequins.


— T'inquiète pas, chérie, j'ai l'habitude; ils essayent sans
cesse de m'approcher, soupira Indie, tandis que l'importun se faisait poliment
mais fermement éconduire par les gardes du corps. Ils sont TELLEMENT
casse-pieds quelquefois, tu ne trouves pas, chérie ?


Et d'autorité, elle m'a pris le bras avant que je n'aie eu
le temps de le tendre pour saisir la carte de visite que me tendait l'homme en
me suppliant de la prendre, « au cas où ». J'ai haussé les sourcils et pris un
air exaspéré comme si je comprenais parfaitement de quoi elle parlait alors
que, au fond de moi, je n'en revenais pas qu'un agent m'ait abordée en me
disant que j'avais exactement le look qu'il recherchait! Cela dit, je comprends
la réaction d'Indie. La dernière chose dont j'ai envie c'est bien d'être top
model. Fonder sa vie entière sur son apparence physique, bonjour l'angoisse...
Sans compter que les photos grossissent toujours de dix kilos et que, le jour
où tu n'as plus le look recherché, tu n'as plus qu'à aller te rhabiller.


Pendant qu'Indie payait mon diadème à la caisse du magasin,
j'ai jeté mon dévolu sur d'adorables mules de soie verte pour remplacer mes
vieux chaussons Hello Kitty. L'heure était venue de dire adieu à cette période
de ma vie et de laisser pour de bon derrière moi mon enfance et mon innocence.
Bien sûr, je savais que j'aurais des regrets et que Hello Kitty garderait
toujours une petite place dans mon cœur, mais je devais franchir ce cap de
toute urgence. Attention ! Pas question pour autant de me séparer de mon
toaster Hello Kitty qui dessine des petites têtes de chat sur les tartines
quand on les grille. C'est juste qu'à quinze ans - enfin presque, à deux mois
près - je sentais que je devais « fengshuiser » ma vie. Et rechercher des
centres d'intérêt de mon âge, par exemple les garçons.


En sortant de chez Ad hoc, Indie m'a enfoncé
l'affreux diadème violet sur la tête. Jamais je n'aurais imaginé pouvoir marcher
dans la rue affublée d'un truc pareil. J'ai toujours été si timide et si
soucieuse du ridicule! Déjà, quand j'étais petite, je détestais me déguiser
pour jouer à la princesse. Il faut dire que mes parents avaient aménagé une
petite scène de théâtre dans le salon, avec des rideaux et tout le tralala, sur
laquelle je devais me produire à leur grand ravissement. Mes deux plus fervents
admirateurs m'applaudissaient alors à tout rompre comme si j'étais une grande
vedette.


Je pense pouvoir parler au nom de tous les enfants uniques:
croyez-moi, ce n'est vraiment pas un bon plan d'être le seul objet de l'amour
de ses parents. Bob (c'est comme ça que mon père veut que je l'appelle) prétend
qu'il agissait ainsi dans le seul but de développer ma créativité. Mais si on
considère qu'à cinq ans ma créativité se bornait à essayer de donner le goût du
chocolat à mes gâteaux de boue et à défier les lois de la gravité en tentant de
voler à tout prix, on peut avoir quelques doutes sur l'efficacité d'une telle
éducation. Quand j'aurai des enfants, je pense que j'essayerai d'être beaucoup
plus sobre que Bob et Sarah. Je ne céderai pas à la tentation des idées
progressistes et je laisserai mes enfants m'appeler maman, ou m'man, comme tous
les enfants normaux. Ceci dit, on n'y est pas encore ! Je ne suis pas une
adulte et j'en suis ravie car, pour autant que je puisse en juger, ça prend
vraiment la tête.


Pour l'heure, je suis une ado, et une ado bien contente de
s'être taillé sa place au soleil. Parce que, croyez-moi, ce n'était pas gagné
d'avance ! Débarquer dans un collège anglais quand on est américaine et qu'on
n'est ni princesse, ni multimilliardaire, représente un sérieux handicap de
départ. Ce genre d'institutions très anciennes et très prestigieuses est
fréquenté par le gratin du monde entier, qui y envoie ses chères têtes blondes
dès l'âge de onze ans (voire sept, pour certains) afin qu'elles y apprennent ce
que c'est que d'être des gens bien, riches et influents. Mes parents sont des
gens bien, certes, mais pas ce qu'on peut appeler des gens riches ou influents.
Non, la raison pour laquelle ils m'ont envoyée à l'école pour jeunes filles de
Saint-Augustin à l'âge de onze ans, c'est tout simplement parce que ma mère,
Sarah, y a fait toute sa scolarité et qu'elle a trouvé ça SUPER ! Mon père,
lui, est américain, mais il est toujours d'accord avec tout ce que dit maman -
au point que je me demande parfois s'ils ne partagent pas le même cerveau. On
dirait des clones.


Mes trois premières années dans ce pensionnat ont été un véritable
cauchemar (si on met à part ma rencontre avec Star, ma meilleure amie). Mais
depuis que j'ai compris les règles du jeu et que j'ai réussi à attraper
quelques garçons dans mes filets (notamment le prince Freddie, l'héritier de la
couronne d'Angleterre, excusez du peu...), ma vie là-bas est mille fois plus
agréable.


Alors, même si je n'en ai jamais rien dit à mes amies, j'ai
l'impression d'avoir réussi. Ce monde, quelque part, j'en fais partie désormais.
Bon d'accord, je ne suis peut-être pas une « aristobourge » ni une authentique
princesse. Les voitures remplies de gardes du corps qui nous suivent
discrètement ne sont pas là pour assurer ma protection, j'en conviens. N'empêche
que je me balade en ce moment sur Kings Road, le QG de la haute où se
retrouvent tous les élèves des écoles anglaises les plus prestigieuses pour
faire chauffer la carte bleue paternelle et draguer avec leur bande. Pour ceux
qui ne la connaîtraient pas, La Mecque du gratin londonien ressemble à une
longue rue étroite, asphyxiée par les embouteillages, mais débordante de
boutiques de luxe et d'enseignes chiquissimes. Dans le genre, vous pouvez aussi
essayer Ken High (Kensington High Street), mais c'est un cran en dessous. Non,
le must du shopping et de la drague pour les collégiens du grand monde, c'est
bien Kings Road, KR pour les intimes. Comme dit ma copine Star: « Il faut bien
qu'on ait un lieu pour se rencontrer quand on reste enfermés comme des
prisonniers pendant presque toute l'année, non? »


La dernière fois que j'ai fait KR avec Georgina et Star, je
ne m'étais pas encore débarrassée de mes complexes d'Américaine et j'avais
l'impression d'être une extraterrestre en visite dans un monde parallèle. Un
monde de filles et de garçons privilégiés, dont les noms de famille
apparaissent tous dans l'annuaire des pairs et des barons de Grande-Bretagne ou
dans l'Almanach de Gotha. Ce qui ne veut pas dire que tous sont de noble
extraction, loin de là: prenez ma copine Star, par exemple. C'est une héritière
du show-biz, dont le père est un chanteur de rock mondialement connu. Mais, de
nos jours, cela revient au même qu'une vraie tête couronnée. En plus, même si
elle n'est pas de sang royal, elle déborde d'une telle énergie et possède une
telle assurance qu'elle ne remarque même pas les obstacles qui se dressent sur
son chemin. En revanche, vous pouvez toujours vous user les yeux à éplucher le
Bottin mondain, vous n'y trouverez pas le nom de Calypso Kelly (c'est moi). À
la base, je ne fais pas partie de tous ces jeunes frappés du sceau
aristocratique, qui règnent sur Londres avec la certitude qu'un jour, ils
seront les maîtres du monde...


Du coup, depuis mon arrivée en Angleterre, je n'ai cessé
d'observer leurs us et coutumes comme un anthropologue déchiffre les mœurs de
peuplades reculées. On reconnaît immanquablement ces collégiens-là à leurs
fringues: pashmina, jupe courte ou jean et longues tresses blondes pour
les filles, chemise Ralph Lauren, pull léger et Levi's pour les garçons. Les
lunettes de soleil, quand ils en ont, se portent plutôt dans le cou que sur le
front. Les filles s'appellent toutes « chérie » en s'embrassant pour se dire
bonjour, quand elles ne tapent pas frénétiquement sur leur mobile des SMS
destinés aux copines qui se trouvent juste à côté d'elles. Les garçons rient
fort en écoutant leur iPod et en tirant comme des malades sur des mégots de
cigarettes. Curieusement, ils fument toujours leurs cigarettes jusqu'au filtre,
parfois même au-delà. Et comme Star le fait souvent remarquer quand elle imite
les gens de son monde: « Ces gens-là se promènent toujours en troupeau, chérie.
Se balader seul pour un ado, quelle horreur ! Crois-moi, n'y va jamais
sans ta bande de copines, chééérie, c'est une règle d'or. »


Honnêtement, je n'aurais jamais admis vouloir leur
ressembler à tout prix jusqu'à il y a un an. Pourtant, c'est ce à quoi
j'aspirais le plus au monde: être comme eux. Seulement, avant cet été, cela
paraissait mission impossible pour la pauvre petite Américaine paranoïaque et
bourrée de complexes que je suis. Mais là, je vous parle d'avant, d'il y a
très, très longtemps. Une éternité. Parce que maintenant je suis devenue une
des leurs. Je fais partie de la tribu. J'ai escaladé les murs du château (pas
littéralement bien sûr, car je suis nulle en escalade et en plus j'ai le
vertige). J'ai même réussi à séduire un prince: Freddie, l'héritier de la
couronne. Freds pour moi. Mon Freds. Rien que de penser à lui, j'en ai des
frissons partout...


En fait, mis à part le fait que je n'avais pas de carte de
crédit dans mon portefeuille - mon père n'a pas confiance dans ces petits rectangles
de plastique -, rien ne me distinguait des autres élèves qui paradaient le long
des trottoirs de KR cet après-midi-là et, croyez-moi, ils étaient tous de
sortie car c'était le dernier jour des vacances.


Moi aussi j'étais venue avec ma bande: Georgina (plus communément
appelée George), Star, Indie... et Dorothy Parker, le lapin que George et moi
possédons en commun. Ce dernier avait un succès dingue. Il faut dire qu'il est
trop craquant ! Tout le monde nous arrêtait pour demander son nom et le
caresser. À part les crétins du Pizza Express Pheasantry, qui ont refusé
catégoriquement de nous laisser rentrer avec un animal, même enfermé dans un
sac. Le maître d'hôtel, un type très moche couvert d'acné, a commencé à
marmonner un truc vaseux à propos d'hygiène alimentaire et de sécurité, mais il
s'est fait moucher par Star avant d'avoir pu terminer sa phrase:


— Comment osez-vous dire une chose pareille? s'est exclamée
la jeune fille, visiblement très contrariée. Apprenez, monsieur, qu'il y a plus
d'intelligence entre les deux oreilles de ce lapin que dans la pizza qui vous
sert de cerveau !


Indie, George et moi avons réussi à la calmer et à
l'entraîner dehors avant qu'elle ne pousse le pauvre homme dans le four à
pizza. Star peut se montrer très passionnée et s'emporter au-delà du raisonnable
sur certains sujets, ce qui est une des raisons pour lesquelles elle est ma
meilleure amie.


Partout ailleurs, les vendeurs insistaient pour que nous
laissions Dorothy Parker se dégourdir les pattes sur le comptoir et la caressaient
en poussant des oohhhh et des aahhh d'admiration.


— Cette Dorothy, c'est vraiment une star! se rengorgea Indie
en tortillant une de ses tresses et en jetant un regard en coin au beau vendeur
de la boutique de voyance dans laquelle nous étions entrées pour connaître
notre thème astral. De toute évidence, le garçon était hypnotisé par sa beauté.
Comme moi.


Quand il a déclaré que le point de convergence de son
horoscope était situé à six degrés de Jupiter, en conjonction avec le milieu du
ciel et à trois degrés d'un transit de Mercure, Star soupira: « Je l'ai
toujours su, chérie! » avec un ton si blasé que même le beau vendeur a éclaté
de rire.


À y repenser, je ne pouvais m'empêcher de sourire
intérieurement tandis que le taxi avançait par sauts de puce sur Kings Road, de
feu rouge en feu rouge. J'ai arrangé mon diadème en me calant au fond du siège.
Qu'est-ce que Freddie pouvait bien être en train de faire en ce moment ? Mais
je me suis aussitôt arrêtée de me poser cette question. Je m'étais juré de ne
pas être une de ces filles obsédées par leur petit ami, qui passent leurs journées
en conjectures stériles et en rédaction de textos. Je ne voulais pas négliger
mon travail scolaire, et encore moins l'escrime. J'avais en prévision cinq
tournois auxquels assisteraient des entraîneurs de la fédération nationale ou
du BFA, qui passeraient au crible le moindre de nos mouvements.


Non. Aussi mignon soit-il, je resterai hyper cool et
détachée de cette relation. Et Dieu sait que ça allait être difficile car c'est
objectivement le garçon le plus craquant au monde. Mes lèvres étaient encore
toutes gorgées de nos longues sessions de baisers de la veille. Quand j'y
repense, c'était une journée vraiment top ! Entre deux tours de quad dans le
parc, on avait à peine trouvé le temps de reprendre notre souffle. Pas
uniquement à cause des longs baisers que nous échangions, mais aussi parce que
nous ne pouvions pas arrêter de parler. Je trouvais tout ce qu'il disait
passionnant, extraordinaire et, le plus magique dans tout cela, c'est qu'il
ressentait la même chose à mon sujet! Mardi, il m'a déclaré que j'étais l'être
le plus exotique qu'il ait jamais rencontré. C'était siiii cool que j'en suis
restée bouche bée, incapable de répondre quoi que ce soit, pas même une de ces
banalités dont j'ai le secret.


Hier, il est rentré chez lui, à Balmoral ou dans un autre de
ces vieux châteaux de la famille royale. En fait, je n'ai rien écouté de ce
qu'il me disait tellement j'étais hypnotisée par le mouvement de ses lèvres
quand il parlait. C'est vrai, à quoi servent les mots pour deux âmes sœurs?
Elles n'ont pas besoin de ça pour se comprendre...


Outre le fait que Freddie est le plus beau garçon à qui Dieu
ait jamais insufflé la vie, je dois admettre qu'il embrasse merveilleusement
bien. Heureusement, il ne fait pas partie de ces goulus répugnants qui donnent
l'impression qu'ils vont aspirer le visage de l'autre à grands coups de langue.
Une fois, Star en a invité un spécimen à l'une de ses soirées. Entre parenthèses,
j'adore aller chez Star. Son père, vous savez, le rocker super connu, a aménagé
sa maison comme un hommage vivant au style des années 1950. On se croirait
carrément chez Elvis ! Même mes parents, qui sont pourtant très à cheval sur
certains principes, ne voient pas du tout d'inconvénient à ce que j'y aille,
car Bob -mon paternel - est un inconditionnel des Dirge, le groupe du père de
Star. Bon, c'est vrai que ce type est tout le temps stone, qu'il appelle
tout le monde man et qu'il faut parfois enjamber son corps parce qu'il
s'est écroulé par terre, mais il est super cool. Star prétend qu'il est très intelligent
et très sérieux quand il est conscient. Je veux bien la croire.


Tout ça pour dire qu'à une des soirées chez Star, Clem a
dragué un mec du village voisin et qu'elle l'a aussitôt regretté car il a
commencé à lui lécher le visage avec de grands bruits mouillés de salive. Star
l'a remarqué et l'a entraîné dans la chambre de son père pour lui faire admirer
une fontaine en forme d'ange de la Mort qui déversait du Jim Beam dans un
bassin japonais.


Rien à voir avec mon Freddie, qui est sexy de chez sexy! J'ai
d'ailleurs dû expliquer à ma mère qu'il embrassait divinement bien pour qu'elle
ne s'imagine pas que je sortais avec une fin de race dégénérée. Freddie et ses
cheveux épais couleur de jais, qui n'ont pas besoin de gel pour être superbes,
Freddie et ses longues mains fines, ses lèvres charnues... Il a beau être
appelé un jour à devenir roi d'Angleterre, il n'est pas prétentieux ou hautain
pour deux sous. Il m'envoie tout le temps d'adorables textos et, même s'il ne
m'a fait aucune déclaration officielle, je sais qu'il éprouve quelque chose de
sincère à la façon dont il tient ma nuque quand il m'embrasse.


Donc, Freddie est devenu mon petit copain. Après quatre ans
de vie passée en Angleterre, j'ai compris que le terme « flirt » était ici d'un
ringard achevé et que son utilisation m'exposerait à des moqueries, voire à un
certain mépris. Ici, on se voit, on se donne rancard, on se drague plus que
nulle part ailleurs, mais on ne flirte pas. Le mot a été rayé du lexique. Il va
donc de soi que Freddie est mon petit copain, notamment depuis ces quelques
jours de vacances que nous avons passés chez Star, dans le Derbyshire, à faire
du quad, à nous embrasser et à étudier chaque nanoseconde de nos passés
respectifs.


Dans le taxi, Star, George, Indie et moi étions plongées
dans nos pensées. Jusqu'à ce que Star aperçoive Ed, le type qu'Indie avait
texto-dragué comme une malade pendant toutes les vacances. Il était en train de
parler dans la rue avec des filles de Cheltenham. À quoi voyait-on qu'elles
étaient de Cheltenham ? Eh bien, à quelques détails, disons, quelques marques
d'appartenance tribale très distinctives.


— Les filles, regardez Ed en train de faire le coq au milieu
de sa basse-cour! s'esclaffa Star tandis que le taxi s'arrêtait à un feu. Vous
connaissez les pimbêches de Cheltenham avec qui il discute ?


Sans même nous concerter, nous avons toutes sorti la tête
par la fenêtre et avons sifflé en chœur au moment où la voiture passait à sa
hauteur. Ed s'est retourné, mais il ne nous a pas vues car nous avions aussitôt
plongé à l'intérieur du taxi pour qu'il ne puisse pas nous apercevoir.


Nous détestons les filles de Cheltenham. À part le fait
qu'elles ne sont pas de Saint-Augustin, nous n'avons pas de raison précise de
les haïr, mais c'est comme ça. Et puis elles osaient copiner avec Ed, le mec
pour lequel la plus belle fille de notre année avait craqué !


Avant même que nous ayons eu le temps de remonter les vitres
pour ne pas mourir de froid dans nos tenues minimalistes, Indie était déjà en
train de lui envoyer un SMS incendiaire.


— Comment ose-t-il me faire ça ! fulminait-elle, visiblement
hors d'elle. Quel enfoiré ! Je m'étais pourtant promis de ne jamais, jamais,
jamais...


— Qu'est-ce que tu vas lui dire ? demanda Star d'un air un
peu inquiet.


Indie s'emportait facilement, un peu comme elle.


Indie leva son téléphone pour que nous puissions lire le
contenu du message par nous-mêmes: « Avec qui pérores-tu comme ça dans la rue
et pourquoi ne m'as-tu pas prévenue que tu serais sur KR aujourd'hui ? » Puis
elle a appuyé sur la touche « envoi » avant même que nous ayons pu lui donner
notre avis


— Mais si ça se trouve, il les connaît, lançai-je sans
réfléchir.


Parler sans réfléchir et dire exactement ce que les gens
n'ont pas envie d'entendre au moment où je le dis, même si ce n'est que la
vérité, c'est ma spécialité ! Je ne sais pas pourquoi je fais ça. Bob prétend
que je manque de finesse. C'est sûr qu'il s'y connaît en finesse ce cher Bob,
que Dieu le bénisse. Enfin, malgré toutes leurs idées libérales à la noix,
leurs manies et leurs théories délirantes sur L.A., j'adore mes parents et ils
me manquent terriblement quand je suis en exil ici.


Ça me fait penser que je leur ai envoyé une tonne de mails
pendant les vacances mais que, curieusement, je n'ai pas reçu beaucoup de
réponses. Pourtant, Bob et Sarah sont plutôt des acharnés du net. Je dois
reconnaître que je suis assez fière de mes parents, si aimants et si
attentionnés à mon égard. Je ne dis pas que nous n'avons pas de hauts et de
bas, comme tout le monde mais, comparés aux parents de mes copines, comme cette
pauvre Georgina qui ne voit presque plus jamais son père depuis qu'il a convolé
en secondes noces avec une créature prénommée Koo-Koo, les miens sont très,
très cool. Et surtout, je sais que je peux compter sur eux quand j'en ai
besoin.


— Peut-être, mais si ça se trouve, il ne les connaît pas !
lança Indie en guise de réponse à ma suggestion.


Dieu merci elle souriait. Indie pouvait être très vache
quand elle avait quelqu'un dans le nez. Jusqu'à présent, nous n'avions jamais
été fâchées. Je croisai les doigts pour que ça continue...


— Pour rien au monde je ne voudrais ressembler à ces
greluches, lança Star, solidaire, tandis que nous reprenions place sur la banquette
du taxi.


— Dorothy non plus n'aime pas leur genre, renchérit
Georgina. Pas impressionnée du tout par ces nanas, ajouta-t-elle en levant le
lapin suffisamment haut pour que nous puissions constater son air contrarié.


Indie fut convaincue par la moue de la pauvre bête que je
soupçonnais plutôt de ne pas aimer les voyages en voiture.


— Dorothy, tu es siiiiiiiiiiii maligne! s'exclama-t-elle en
frottant son nez contre celui de l'animal. Tu n'as qu'à dire un mot et je
largue ce mec sur-le-champ. Tiens, si tu remues ton nez, je reste, et si tu
agites tes oreilles, je le quitte séance tenante, d'accord ?


Dorothy regarda la jeune fille de ses grands yeux doux et
remua son nez. Ceci dit, je ne crois pas qu'elle puisse jamais agiter ses
grandes oreilles duveteuses et je suis persuadée qu'Indie le sait aussi bien
que moi.


Une alarme SMS a retenti dans le taxi. Ce n'était pas celui
d'Indie. Nous farfouillâmes toutes trois frénétiquement dans nos sacs, avant
d'en déverser le contenu sur le plancher du taxi pour réussir à mettre la main
sur nos nano téléphones.


C'était le mien.


Tu me manques déjà.


J’ai une super photo de toi sur mes genoux. Tu es d’une
beauté bouleversante. Pas étonnant que les agences de mannequins te courent
après ! Freds xxx


Son message était vraiment adorable et arrivait à point
nommé. Nos planètes étaient en phase ! Nous n'étions séparés que depuis la
veille et, déjà, il me manquait terriblement. Il devait se rendre aujourd'hui à
une partie de chasse. Tous les gens que je connais ici aiment la chasse à part
Star. Elle est même très anti. Mais elle, elle peut se le permettre
parce qu'elle est une rockeuse excentrique, contrairement à moi, qui suis une
libérale américaine « politiquement correcte » qui n'y connaît rien à rien, et
surtout pas à la chasse au renard, au chevreuil, à la bécasse et au faisan.
Pour moi, ce n'est rien d'autre qu'une sale boucherie, alors qu'eux sont
persuadés que c'est du sport !


Freddie s'est montré très compréhensif et patient quand je
l'ai Sermonné au sujet de ces pratiques barbares. Il a ébouriffé mes cheveux et
m'a embrassée sur le bout du nez en promettant de faire tout son possible pour
tirer à côté de sa proie. J'espère qu'il s'en souviendra, qu'il visera comme un
pied et m'enverra un texto pour me le dire. Ce serait tellement romantique !


J'avais le petit copain le plus fabuleux du monde et je
devais me contrôler afin de ne pas le crier à pleins poumons dans la rue pour
que la terre entière soit au courant.


J'ai tapé la réponse sur mon mobile sans trop réfléchir:


Tu me manques aussi xxxx C


... et décidé aussitôt de changer les quatre xxxx en trois :


Tu me manques aussi xxx C


C'était beaucoup mieux comme ça. S'il m'envoyait trois
baisers, je ne devais pas faire de surenchère. Qu'il n'aille pas s'imaginer que
je voulais l'épouser ou ce genre de chose! Fuis, j'ai ajouté un post-scriptum :


J’espère surtout que tu manques tout ce qui vole !


La réponse fut immédiate:


On se voit samedi à Windsor? F xxx


Sans réfléchir j'ai répondu:


Pourquoi pas xxx C



Les parents, ces boulets... .2


De retour à l'école, nous avons toutes grimpé l'escalier
sombre et exigu du bâtiment principal pour rejoindre nos chambres respectives.
Je me dépêchai car j'avais hâte de revoir Portia pour lui parler de nos
prochains tournois d'escrime et élaborer avec elle quelques stratégies
d'attaque.


Portia et moi, nous avions connu des hauts et des bas, mais
je dois avouer que les bas étaient de mon fait, comme la fois où je l'avais
soupçonnée à tort de vouloir me piquer Freddie. Je sais maintenant que mes
soupçons étaient infondés car elle draguait Billy et nous étions désormais les
meilleures amies du monde.


Portia avait autant envie que moi de participer au
championnat national mais, avant cela, il nous fallait gagner au régional et
arriver seconde ou première dans deux ou trois autres compétitions. Nous
n'allions plus lâcher nos sabres durant les six semaines à venir.


En arrivant à la porte de la chambre, j'entendis des voix.
Cela me sembla bizarre car, à part lady


Portia Herrington Briggs (qui ne faisait jamais mention de
son titre), la seule autre personne à partager cette chambre était l'Honorable
Honey O'Hare (qui, elle, avait son titre inscrit en en-tête de son papier à
lettres). Or Portia et Honey ne s'adressaient presque jamais la parole. En entrant
dans la pièce, je crus halluciner. Du coup, je manquai mon lit et tombai par
terre.


— Surprise, surprise !


En face de moi se tenait Sarah, ma mère, qui venait de
m'apostropher d'une voix enfantine avant d'éclater de rire.


Oui, ma mère. Sarah Kelly, qui aurait dû en ce moment même
se trouver à Hollywood avec mon père, Bob, en train de manger des granulés
survitaminés, de lire des magazines people et de déplorer l'absence de
films étrangers dans les festivals. J'aurais aimé que ce soit un rêve, mais
c'était bien ma mère assise là, sur mon lit, en chair et en os, grandeur nature
!


— Viens vite faire un gros câlin à ta mamounette, mon
Boojie-Woojie, susurra-t-elle avec un accent incertain, à mi-chemin entre celui
de la mère de Freddie et celui d'Hillary Clinton, genre Madonna pendant sa
période anglaise.


Je ne sais pas pourquoi elle me parlait comme à un bébé.


Honey, qui feignait d'écouter innocemment son iPod, commença
à émettre des petits grognements qui s'apparentaient plus à ceux d'un sanglier
en train de fouiller dans une poubelle qu'au rire d'une jeune fille de bonne
famille. Mais c'est ainsi qu'elle riait depuis qu'on lui avait injecté des
quantités industrielles de Botox dans le visage. Si elle continue comme ça,
elle finira par mourir de botulisme.


— Mais Sarah... qu'est-ce que tu fais ici? ai-je hoqueté en
me relevant.


— Je me suis enfuie.


On aurait dit une petite fille de cinq ans qui a fait une
fugue.


— Enfuie ? Enfuie d'où ?


Je faillis ajouter « à ton âge! » mais je me retins juste à
temps.


Les parents sont quand même de beaux hypocrites ! Si c'est
moi qui avais fait une fugue, ils auraient battu la campagne avec des chiens
policiers et tout un tas de volontaires pour me retrouver, et puis ils
m'auraient fait la morale pendant des heures. J'avais envie de faire la leçon à
Sarah, moi aussi, de lui dire qu'elle faisait n'importe quoi, mais pas ici, pas
maintenant. Saint-Augustin interdit la présence des parents dans l'école en
dehors du jour de la sortie ou de certains dimanches.


Je lui lançai un regard très, très, très sévère avant de
réaliser que je portais toujours mon diadème sur la tête. Je l'ôtai et le
lançai sur ma table de nuit. Cet accessoire ridicule risquait de compromettre
mes chances d'être prise au sérieux.


— Qu'est-ce que tu veux dire par « enfuie » ? Tu ne peux pas
t'enfuir, Sarah ! Qu'est-ce que Bob va faire sans toi ?


— Tu veux rire ? rétorqua-t-elle. C'est précisément à cause
de ton père que je me suis enfuie, Calypso.


— Qu'est-ce qu'il a fait ?


Je réalisai que la situation était grave: Sarah n'avait
jamais appelé Bob « ton père » jusqu'à ce jour.


Ce genre d'expression, ce sont les parents divorcés qui ont
tendance à l'utiliser dans les films d'Hollywood.


— Parfaitement, à cause de ton père. À cause de lui et de
son Grand Truc. Ça le rend complètement obsédé! Oh, Calypso, si tu savais, j'en
ai jusque-là! continua-t-elle en se mettant à pleurer et en portant sa main
au-dessus de sa tête pour montrer l'ampleur de sa lassitude.


Les grognements de Honey s'intensifiaient.


— Tu le connais. Ça fait deux ans qu'il ne fait rien d'autre
que de s'occuper de son Grand Truc. J'ai supporté son humeur créative durant
toutes ces années, mais depuis un mois c'est devenu intolérable. Il n'a pas mis
les pieds une seule fois hors de son bureau. Et quand je lui ai annoncé que
j'en avais jusque-là (elle remit sa main au-dessus de sa tête), il m'a demandé
si je voulais qu'il vende son âme pour faire un métier frustrant et produire
des navets comme moi. Eh bien cette fois c'est terminé, Finished! Finito!
Ce sont quand même bien mes navets qui nous ont nourris toutes ces années,
alors je lui ai dit de prendre ses cliques et ses claques et d'aller vivre de
son Grand Truc où bon lui semblerait.


J'ai regardé Portia. Ses grands yeux sombres exprimaient
l'effroi. Mais je n'aurais su dire l'effroi de quoi.


— Son Grand Truc, c'est son manuscrit, dis-je en vitesse
pour dissiper tout malentendu dans l'esprit de mes deux camarades de chambre.
Il écrit le scénario de sa vie, celui qui lui permettra d'inscrire son nom en
lettres de feu dans l'histoire du cinéma.


— Et qui ne nous rapporte pas un radis en attendant, précisa
Sarah, en prenant à partie Portia et Honey. Je ne sais pas ce que vous en
pensez les filles mais, pour moi, ça a été la goutte qui a fait déborder le
vase. J'ai bouclé mes valises et pris le premier avion pour Londres. Au moins
ici, je sais que je suis appréciée.


— Mais Sarah, tu ne peux pas rester ici! m'exclamai-je
horrifiée.


Portia et Honey se regardèrent, visiblement gênées pour moi.
En Angleterre, les parents ne partagent pas leurs problèmes avec leurs enfants,
encore moins avec les amis de leurs enfants. Mais Sarah n'avait aucune
conscience de l'embarras qu'elle suscitait sur son auditoire. Elle essuya une
larme du revers de sa main.


— Je veux dire que les adultes ne sont pas autorisés à
dormir dans les chambres des élèves, précisai-je.


— Oh, mais ici ne veut pas dire Saint-Augustin ma chérie,
mais l'Angleterre, mon pays natal.


— Es-tu sûre de ce que tu fais? demandai-je. Tu es
consciente que Bob ne peut pas abandonner du jour au lendemain un manuscrit sur
lequel il travaille depuis des années ! D'ailleurs il m'a dit qu'il avait
presque terminé et en plus il reçoit un peu d'argent de la Société des Auteurs.
Sans compter que c'est toi qui as insisté pour qu'il quitte son boulot et qu'il
concentre son génie créatif sur ce texte.


— Eh bien, c'était avant que je réalise que son génie
créatif prendrait tant de temps à se concrétiser ! Non, j'en ai discuté avec
Bunny. Et la semaine dernière, j'ai pris la décision que j'aurais dû prendre
depuis des années: partir. Et me voilà revenue chez moi, près de toi.


Bon, tout cela avait l'air sérieux. L'image d'un Bob affolé
cherchant partout son alter ego traversa mon esprit. Et qui était ce
Bunny dont elle avait parlé ?


— Tu lui as dit au moins que tu partais ? demandai-je d'une
voix qui trahissait la panique. Il doit être mort d'inquiétude !


— Penses-tu, répondit Sarah en balayant cette idée d'un
revers de main.


Je remarquai au passage qu'elle portait toujours son
alliance. Au moins un bon point.


— Il n'a probablement même pas remarqué mon absence, continua-t-elle.
La dernière fois que je l'ai aperçu, il était courbé sur le plateau que je lui
avais apporté pour dîner et mangeait les dim sum, tu sais ceux qu'il
aime avec du...


Sa lèvre inférieure tremblait. C'est à ce moment-là que les
choses se sont gâtées. Soudain, elle a tendu les bras vers moi pour me serrer
contre elle et a recommencé à parler comme un bébé :


— Bunny avait raison, pleurnicha-t-elle en reniflant sur mon
épaule, ce sera une très bonne occasion pour moi de passer plus de temps avec
mon Boojie-Woojie. À quelque chose malheur est bon !


— Boojie-Woojie, répéta Honey en imitant ma mère
avant d'éclater de rire. Ses lèvres gonflées de collagène faillirent exploser
sous l'effet de l'hilarité.


Voilà bien la preuve de l'incohérence parentale. Vous aimez
vos parents. Vous composez avec leurs exigences déraisonnables. Vous supportez
patiemment leurs lubies alimentaires et leurs bizarreries culturelles. Pendant
des années, vous les considérez comme de véritables dieux et leur obéissez en
bon petit esclave.


Et puis un jour, vous commencez à voir derrière le miroir :
vous percevez leurs contradictions, leurs hypocrisies et vous comprenez enfin
qui ils sont vraiment.


Au départ, c'était une idée de Sarah de m'envoyer en pension
dans cette école pour jeunes filles chics quand j'ai eu onze ans. Elle m'a
promis que ce serait « super » et que je me ferais plein « d'amies pour la vie
». Les trois premières années, ça n'a pas été « super » du tout. Au contraire,
un vrai calvaire. Et maintenant que je commençais enfin à m'amuser et à me
faire des vraies copines « pour la vie », voilà qu'elle déboulait en larmes,
m'affublait de petits noms ridicules qu'elle ne m'avait plus donnés depuis
l'âge de cinq ans et déballait devant tout le monde ses déboires conjugaux en
ne cessant de parler du Grand Truc de papa. C'est de la perversité, voilà ce
que c'est. Et puis toute cette histoire à propos de Bob et de son Grand Truc,
c'est quand même elle qui en a eu l'idée! C'est elle qui l'a persuadé de
quitter son super poste à la Warner pour se concentrer sur son scénario. Je
m'en souviens parfaitement. Bon, il met beaucoup plus de temps que prévu à
l'écrire, peut-être, mais ce n'est pas une raison pour le larguer !


Portia me dévisageait d'un air compatissant, ou peut-être
était-ce un regard de pitié impuissante, de ceux que l'on réserve aux profs un
peu maboules.


— Mais Bob et toi allez sûrement trouver une solution. Vous
vous aimez, n'est-ce pas ? dis-je pour essayer de la raisonner en lui caressant
les cheveux comme si j'étais l'adulte et elle l'enfant. Et puis, qui finira ses
phrases si tu n'es pas là ?


À ce moment me revint une pensée désagréable.


— Au fait, qui est Bunny ?


— Oh Boojie..., gémit-elle d'une voix d'enfant hystérique en
essayant de m'enlacer.


— Tu veux bien arrêter de m'appeler comme ça, s'il te plaît?
répliquai-je en reculant brutalement pour éviter cette étreinte gênante.


Sarah se redressa, choquée. On aurait dit que je venais de
la gifler. Je regrettai immédiatement mon attitude.


Un silence pesant envahit la pièce. Le bruit de la canne de
Miss Bibron retentit dans le couloir quand Sarah éclata en sanglots. Des gros
sanglots qui lui venaient du fond du cœur et qu'elle ne pouvait réprimer.
Portia lui tendit un Kleenex et je l'enlaçai de mes bras pour essayer de la
réconforter en bonne fille que j'étais.


— Le Grand Truc de Bob, tu parles d'une arnaque! hoqueta ma
mère entre deux sanglots, non sans sarcasme.


— Sarah, tu dois arrêter de dire ça, la suppliai-je à voix
basse.


— De dire quoi ? me demanda-t-elle intriguée en frottant ses
yeux de panda barbouillés de mascara.


— Eh bien, tu sais, le... Grand Truc de Bob. Tu comprends,
les autres pourraient se faire des idées fausses, si tu vois ce que je veux
dire.


Évidemment, cette garce de Honey ne s'est pas privée
d'enfoncer le clou :


— Si je comprends bien, vous l'avez quitté parce que son
pénis était trop petit, chérie? susurra-t-elle en battant des cils, lesquels
étaient si longs, entre parenthèses, qu'elle aurait pu trébucher en marchant
dessus.


Sarah la regarda d'un air horrifié puis se remit à pleurer
de plus belle, en hoquetant comme une petite fille. J'étais totalement désemparée.
Honey composa un numéro sur son portable.


— Viens vite, chérie, il faut absooolument que tu voies ça.
La mère de l'Amerloque a pété les plombs. Elle est encore plus à l'ouest que sa
fille. Apparemment, on a affaire à une longue lignée de dingues.


C'était un peu fort de café venant de la part de quelqu'un
qui deux semaines auparavant se promenait avec un bec en métal sur le nez.


J'ai attrapé son téléphone, je l'ai jeté par terre et lui ai
crié « Fous le camp ! » avec une assurance que je ne me connaissais pas en dehors
de la piste d'escrime.


— Tu n'as pas le droit de me parler sur ce ton ! hurla Honey
en agitant sur ses épaules bronzées sa chevelure blonde lissée à prix d'or.


— Dégage, tu veux ? ajouta Portia de son ton distant.


Honey, se sentant en minorité, ramassa son téléphone et
sortit de la chambre en vérifiant sa chevelure dans le miroir de son poudrier
Chanel pour se donner une contenance et faire comme si l'idée de quitter la
pièce venait d'elle. Pour ceux d'entre vous qui ne connaissent pas encore
Honey, elle n'est pas fille à éviter les scandales, mais plutôt à les
provoquer.


— Écoute, je suis sûre que c'est juste un malentendu et que
tout va s'arranger très vite, ai-je testé en lui frottant le dos de Sarah, un
peu hésitante sur ce je devais dire ou faire.


Puis je l'ai enlacée tendrement. Je remarquai quelques
cheveux gris dans sa chevelure blonde.


— Un malentendu ! répliqua Sarah en se dégageant
brusquement. Un malentendu... c'est tout ce que tu trouves à me dire ! Tu crois
vraiment que je suis superficielle au point de quitter l'homme que j'aime pour
un simple malentendu ?


Mais quelle idiote je fais ! Pourquoi fallait-il toujours
que je parle à tort et à travers? Pour quelle obscure raison avais-je prononcé
le mot « malentendu » ? C'est vrai, on dirait le nom d'un médicament. Je me
frappai le front avec la paume de ma main.


— Désolée, je ne voulais pas dire ça, mais si tu l'aimes,
pourquoi... ?


Rien à faire, Sarah était lancée.


— J'essaye de vivre avec un homme totalement absorbé par la
rédaction d'un manuscrit interminable, un homme que je ne vois jamais et qui,
en plus, ne gagne pas le moindre centime, comme je le disais à Portia. C'est
MOI qui fais bouillir la marmite, MOI qui tiens tout à bout de bras, tu
comprends ça ?


— Justement, comment vas-tu pouvoir continuer à tout porter
à bout de bras si tu restes ici?


— Bien sûr que je peux! N'oublie pas que je suis toujours citoyenne
britannique, clama-t-elle, triomphale, en se dressant dans une sorte de
garde-à-vous très solennel.


J'ai cru un instant qu'elle allait entonner le God Save
the Queen.


— Et puis, chose que tu ignores, je travaille désormais pour
Gladesdale.


Gladesdale! Gladesdale? J'avais beau me creuser la
tête, ce nom ne me disait rien. C'était probablement la pire de toutes les
séries B pour ados de la télévision anglaise.


— Et j'ai une maison à Clapham.


— Clapham!


Clapham, ça c'était le pompon ! Clapham n'était pas un
endroit que fréquentaient les filles de Saint-Augustin. C'était le quartier où
les gens qui ne pouvaient s'offrir une grande maison dans Chelsea emménageaient
en désespoir de cause. Et puis c'était sur la rive gauche, et la rive gauche ne
faisait pas partie de l'univers de mes amies. Entre Gladesdale et
Clapham, elles allaient me crucifier.


J'entendais Honey glousser dans le couloir. Elle ne cessait
de répéter les mots Gladesdale et Clapham avec la rage d'un chien de
chasse impatient de massacrer sa proie. La nouvelle était déjà dans les
kiosques. Bientôt, toute l'école me surnommerait la « fille de Clapham », ou
pire, « la Clap », c'est plus court. Juste quand les choses commençaient à
aller mieux pour moi...


Sarah me serra au creux de ses bras graciles.


— C'est formidable, ma chérie, on va pouvoir se voir très
souvent. Tu pourras organiser des soirées pyjama à la maison avec tes amies. Je
vous achèterai des hamburgers et des Marshmallows. Qu'est-ce que tu en penses?


Je fus incapable de lui sourire.


— Sarah, je n'ai plus cinq ans et les six semaines qui
viennent vont être très chargées pour moi. Je dois me préparer pour le championnat
national, et avant ça le régional et trois autres tournois. Sans parler de mon
CGSE à réviser.


Les bruits de canne de Miss Bibron se rapprochaient.


— Je comprends. Tu essayes de me dire que je ferais mieux de
retourner vivre avec Bob et son Grand Truc et de continuer à être malheureuse
en silence?


Une larme coulait sur sa joue maculée de mascara.


— Oui, m'exclamai-je avant de me mordre la langue. Mais non,
bien sûr que non, rectifiai-je juste à temps. Ce n'est pas ce que je veux dire.
Bien sûr que je ne souhaite pas que tu vives dans un malheur perpétuel, mais je
ne veux pas non plus que Bob et toi vous vous sépariez. Vous vous aimez. C'est
toi-même qui me l'as dit.


— Ah! L'amour! soupira ma mère. Innocente jeunesse,
qu'est-ce que vous connaissez à l'amour?


Je me retins de lui répondre que j'en connaissais un rayon à
ce sujet. Elle poursuivit:


— Crois-moi, face à son Grand Truc, l'amour...


— Sarah, pour la dernière fois, veux-tu arrêter de parler de
son manuscrit comme de son Grand Truc? Je ne sais pas moi, tu peux parler de
son scénario, de son œuvre, de...


— Eh bien, qu'est-c'qu'il s'passe, ici? demanda Miss Bibron
dont la silhouette bossue se dessina dans l'embrasure de la porte.


La présence de ma mère affalée sur mon lit n'avait pas l'air
de la réjouir.


— Miss Bibron, je vous présente ma mère qui est venue me
voir d'Amérique.


Miss Bibron évalua la situation d'un coup d'œil rapide: les
yeux de panda de ma mère, ma mine désolée, l'air inquiet de Portia et la présence
de Honey dans le couloir.


— Croyez bien que j'suis ravie d'faire vot'connaissance et
tout ça, m'dame Kelly. C'est une bonne petite que vous avez là. Elle cause pas
de problème, elle, ajouta la surveillante en regardant Honey du coin de l'œil.
Toujours polie, Miss Kelly.


— Comme c'est gentil à vous de me dire ça! répondit ma mère.
Nous avons essayé de lui inculquer quelques bonnes manières et puis je suis
moi-même une vieille...


Sarah n'eut pas le temps de finir sa phrase.


— Vieille! Mais j'suis pas vieille! s'exclama Miss Bibron
offusquée, la main sur la hanche. Qu'est-ce que ça veut dire de venir jusqu'ici
pour m'traiter de vieille? J'suis encore dans la fleur de l'âge, moi. Vieille!
Qu'est-ce qui faut pas entend'!


— Non, non, non, vous m'avez mal comprise Miss Bibron, s'empressa
de répondre Sarah, ce que je voulais vous dire, c'est que je suis moi-même une
ancienne élève de Saint-Augustin.


— Hum, pt'-être bien, grogna Miss Bibron, d'toute façon
c'est l'heure pour les visiteurs de partir. Parent ou pas. Ancienne élève ou
pas. Le règlement c'est le règlement.


Ma mère opina du bonnet en signe d'obéissance et ramassa son
grand sac et une étole en soie bleue que je ne lui avais jamais vue auparavant.


— Je te téléphonerai dans ta prison, murmura-t-elle à mon
oreille en m'embrassant sur les deux joues. Au cas où tu aurais besoin de moi,
voilà le numéro où tu peux me joindre, ajouta-t-elle en me tendant une petite
carte sur laquelle figuraient une adresse et un numéro de téléphone.


Elle avait déjà une carte de visite. La situation était plus
grave que je ne pensais. Elle avait donc vraiment quitté Bob!


Elle ne m'a pas regardée en me donnant la carte. J'eus
l'impression que je l'avais un peu déçue. Peut-être aurait-elle aimé que je
charge Bob et son Grand


Truc, moi aussi. La vérité, c'est que je n'arrivais pas à
croire qu'une chose pareille puisse arriver à mes parents. Je l'ai embrassée.
L'odeur de son parfum musqué me donna envie de pleurer. Elle avait l'air si
petite et si fragile, et moi si grande et si forte quand je lui ai ébouriffé
les cheveux à la façon qu'elle avait de le faire quand j'étais enfant.


Comment des parents aimants, pétris d'idées généreuses et
libérales en étaient-ils arrivés là? Bob et Sarah? Sarah et Bob? Même leurs
noms allaient bien ensemble. Ils pensaient à l'unisson, leur cœur battait pour
les mêmes idéaux politiques et chacun défendait la folie de l'autre. Si ce
n'était pas de l'amour ça, qu'est-ce que c'était?


Mais, maintenant, la situation était celle-là: Bob d'un côté
de l'Atlantique et Sarah de l'autre, à Clapham malheureusement. J'avais du mal
à imaginer ce que Bob devait traverser en ce moment. Il était incapable de se
débrouiller seul. Même pour verser des céréales dans un bol il avait besoin de
Sarah. Je l'imaginais allongé dans un océan de désespoir, croulant sous une
montagne de pizzas, trop faible pour travailler, trop déprimé pour se lever. À
tous les coups il prendrait un avion et viendrait mendier son pardon en
déchirant son manuscrit en mille morceaux sous les yeux de Sarah. Bien sûr, il
en aurait fait une copie sur sa clé USB auparavant, mais le geste serait
symbolique. Sarah était la femme de sa vie. C'est ce qu'il disait tout le temps
(à ma grande gêne d'ailleurs). Il l'avait même confié à la mère supérieure de
l'école, sœur Constance. Bob allait certainement arriver par le premier avion.


Et si Sarah avait raison? Peut-être n'avait-il même pas
remarqué son départ trop absorbé par son... par sa création.


Avant que Sarah ne parte, j'acceptai d'aller voir la maison
de Clapham le samedi suivant. Difficile de refuser. C'est seulement après son
départ que je me suis souvenue du rendez-vous que Freddie m'avait donné le même
jour. J'étais devant ce qu'on appelle un dilemme. Était-ce très égoïste de ma
part de préférer voir mon petit ami plutôt que de passer l'après-midi avec ma
mère qui avait besoin de moi? La réponse était oui.


Il faudrait que je pense à envoyer un SMS à Fred. Ou que je
lui téléphone. Il comprendrait sûrement la situation. À moins que ce ne soit
trop tôt dans notre relation pour qu'il prenne en compte mes problèmes
personnels. Bon Dieu, pourquoi tout était toujours si compliqué?


Portia vint s'asseoir sur le lit à côté de moi.


— Je suis vraiment désolée pour tes parents, Calypso. Je me
souviens très bien d'eux quand ils sont venus au collège après que Honey a
vendu des photos de toi et Freddie aux tabloïds...


— Je ne les ai pas vendues, rectifia sur un ton indigné
Honey qui rentrait dans la pièce juste à ce moment-là. Je les ai données,
nuance. Comme si quelqu'un comme moi avait besoin d'argent...


— Ferme-la, Honey. Ce n'est pas à toi que je parlais,
répliqua Portia avec calme. Écoute Calypso, je suis sûre qu'ils vont trouver
une solution.


J'ai hoché la tête parce que je savais que les paroles de
réconfort de quelqu'un qui avait vu sa mère mourir sous les roues d'une voiture
quelques mois auparavant étaient forcément sincères.


— C'est vrai ça... Pauvre Boojie-Woojie, persifla Honey. Mais
maintenant que ta mamounette habite dans le joli quartier de Clapham,
ajouta-t-elle en contemplant ses faux ongles, pense à toutes les super soirées
pyjama que tu vas pouvoir organiser... N'est-ce pas formidable, chérie?
poursuivit-elle en battant des mains comme une gamine surexcitée et en imitant
à la perfection la voix puérile de ma mère. Oh! j'aimerais tellement être à ta
place, Boojie.


— Tu ferais mieux de la boucler et de revoir ta consommation
de Botox à la baisse, ma vieille, parce que visiblement, ça te monte au
cerveau, lui lança Star qui venait d'entrer dans la chambre flanquée d'Indie.
D'ailleurs, il serait temps que tu montres un peu plus de respect envers
Calypso. Elle est sans nul doute la fille la plus talentueuse que tu
connaisses. C'est un écrivain en herbe et, crois-moi, une bonne plume importe
plus qu'un code postal dans la vie. Non seulement Calypso va écrire les
chansons de notre futur album (Star porta un doigt devant ses lèvres pour
indiquer à Indie de se taire) mais, en plus, elle va participer au grand
concours national interscolaire de la nouvelle. Concours qu'elle va gagner,
bien entendu. Les trois meilleures nouvelles seront publiées dans le Telegraph.
Alors, qu'est-ce que tu dis de ça?


— J'en dis que ce truc de scribouillard ne me fait ni chaud
ni froid, rétorqua Honey qui avait perdu un peu de sa superbe.


— Eh bien figure-toi que ce truc de scribouillard, comme tu
dis, doit décrire des souffrances personnelles et que rien qu'avec celles que
tu lui as infligées depuis qu'elle est dans cette école, Calypso pourrait
écrire un roman-fleuve!


Honey resta inhabituellement silencieuse.


J'acquiesçai vigoureusement de la tête, même si c'était la
première fois que j'entendais parler des chansons et du concours. Je faisais
confiance à Star et, surtout, j'avais adoré la façon dont elle avait cloué le
bec à cette peste.


Ce soir-là, je me suis faufilée jusqu'à la chambre de Star
pour lui demander des précisions sur ce fameux concours de nouvelles. Elle a
fouillé dans son tiroir et en a sorti un bout de papier qui annonçait une
récompense de mille livres pour le gagnant. J'ai relu plusieurs fois le
règlement. La nouvelle, qui ne devait pas dépasser quinze mille signes, devait
être un récit autobiographique retraçant des expériences douloureuses de
l'adolescence, genre abus sexuels, violences parentales, divorce au couteau ou
difficultés d'intégration pour les enfants d'immigrés.


Il y avait là comme un léger hic. Certes, dans le monde où
j'évoluais, je n'étais sans doute pas la plus riche, mais je n'en étais pas
moins une privilégiée. Et même si j'étais américaine, je doute que le jury ne
s'apitoie sur mon compte et me classe dans la catégorie des demandeurs d'asile.
D'accord, j'avais dû affronter cette garce de Honey, mais pouvait-on qualifier
de harcèlement moral ses campagnes d'affichage de Post-it injurieux? Y avait-il
quoi que ce soit dans ma petite vie tranquille qui puisse éveiller l'intérêt
des lecteurs, et tirer une larme aux membres d'un jury? Non. Bien sûr que non. Ce
n'était vraiiiment pas un concours pour moi.


— Mais bien sûr que tu dois le faire, Calypso, insista Star,
tu écris merveilleusement bien.


— Le problème, c'est que je n'ai jamais vraiment souffert,
enfin pas de la façon dont ils l'entendent.


Mon esprit s'échappa et je commençai à penser aux différents
problèmes qu'il me fallait résoudre. À commencer par celui de samedi. Comment
allais-je annoncer à Fred que je ne pourrais pas venir parce que ma mère venait
de quitter mon père, sans passer pour une fille à problèmes? Je ferais mieux
d'inventer un beau gros mensonge pour m'excuser de ne pas pouvoir me rendre à
Windsor ce jour-là.


Star interrompit l'élaboration de ma stratégie:


— Mais on a tous souffert, chérie. Même moi, même Honey! Et
puis n'oublie pas que, maintenant, tu viens d'un foyer désuni.


— Mais je ne VEUX pas venir d'un foyer désuni! ai-je hurlé
sans même réfléchir.


Là, les vannes se sont ouvertes et je n'ai pu réprimer mes
larmes.


— Je ne veux pas que Bob et Sarah se séparent, tu comprends?


— C'est bon, c'est bon, chérie, répondit-elle, on va
arranger ça. Je te le promets. Bob et Sarah sont faits l'un pour l'autre. Même
une imbécile comme Honey peut voir ça.



La dictature de la créativité. 3


Sur les conseils de Star, j'ai envoyé un mail plutôt salé à
Bob. Elle était persuadée que les chocs frontaux fonctionnaient bien avec les
hommes.


— Il faut que tu le mettes face à ses responsabilités pour
qu'il se désintègre de honte.


J'avais tendance à lui faire confiance dans ce domaine.
Quand son père sortait des rails, sa mère avait l'art et la manière de le
recadrer sur-le-champ.


— Les hommes sont des êtres sans scrupule et sans cervelle,
chérie. Si tu veux mon avis, Sarah est venue ici pour flanquer à Bob une bonne
frousse. Vous, les Américains, vous aimez bien ce genre d'histoires qui foutent
les jetons. Et je parierais que Sarah est en train de compter les minutes qui
vont s'écouler avant que Bob ne débarque en Angleterre pour la ramener à
Hollywood sur son destrier blanc. La vérité, c'est que les hommes sont comme
des quads, ils ont besoin d'être conduits d'une main de fer.


Je décidai d'adopter un ton formel qui ne laisserait à Bob
aucun doute sur ce qu'il devait faire.


Cher Bob,


Je suis obligée de t’envoyer ce mail désagréable puisque tu
ne « crois » pas dans notre bonne vieille poste (et puis, ça prend moins de
temps et il s’agit d’une urgence). Soit dit en passant, je crois que cet
acharnement à ne pas vouloir croire dans la poste est symptomatique d'un
dérangement mental car la poste existe, tout comme les cartes de crédit! J’ai
passé toute ma scolarité à regarder les autres filles recevoir du courrier de
leurs parents, qu’elles accrochaient sur le panneau au-dessus de leur lit comme
une preuve tangible de l’amour qu’ils leur portaient. Mais je m’égare.


La raison pour laquelle je t’écris aujourd’hui, c’est pour
te demander instamment de renoncer à cette obsession machiste d’écrire ton
Grand Truc et d’accepter de vendre ton âme à un employeur comme le font Sarah
et le reste du monde.


C’est bien joli, la créativité, jusqu’au moment où ça met en
danger ceux qui vous aiment, c’est-à-dire Sarah et ta fille (moi). Et je sais
que tu ne souhaites pas réellement défaire ce que Dieu a uni le jour où tu as
épousé Sarah sur cette plage d’Hawaii. Et puis, sans vouloir paraître égoïste,
ce drame conjugal intervient à un très mauvais moment pour moi (tu sais, ta
petite fille que tu prétends toujours aimer plus que tout au monde). Car au cas
où tu l’aurais oublié, j’essaie de me qualifier pour le championnat national
d’escrime (tu sais, cette compétition que tu attends avec tant d’impatience!).


La pauvre Sarah est sens dessus dessous. Elle est persuadée
que tu penses plus à ton manuscrit qu’à elle! Je sais que ce n’est pas vrai. Je
sais que tu l’aimes et que tout cela n’est qu’un énorme malentendu. Mais je
sais aussi comment tu es quand tu écris. Tu t’enfermes dans ta bulle et, en
faisant cela, tu lui as laissé croire que tu te désintéressais d’elle. Il faut
avouer que tu en mets un temps à le pondre, ce texte ! Je suis certaine qu’il
sera très bon et que tu en tireras peut-être un bon prix, mais tu devrais
songer à faire une petite pause si tu veux sauver ton mariage et venir en
Angleterre pour montrer à Sarah combien tu l’aimes. Non? C’est une évidence
pour tout le monde que vous êtes faits l’un pour l’autre. Tu devrais régler le
problème tout de suite avant que la situation n’ait atteint un point de
non-retour. Sarah a déjà trouvé un job à Londres et loué une maison à Clapham
qui, au cas où tu l’ignorerais, tire son nom des maisons closes qui jadis y
fleurissaient. C’est chic, non ? Pour l’histoire des maisons closes, c’est
Honey qui me l’a racontée. Je sais que c’est une menteuse compulsive, mais tu
dis toujours que même les menteurs disent parfois la vérité.


Est-ce que tu souhaites vraiment que la mère de ton enfant,
je veux dire ta femme, travaille pour la série télévisée la plus nulle du
paysage audiovisuel britannique? (Là, c'est de la pure spéculation de ma part
car je n'ai pas encore eu l'occasion de discuter avec maman de son nouveau job
sur Gladesdale, mais j'ai pensé que l'argument ferait mouche !)
Peut-être devras-tu retourner à ton ancien boulot pour lui prouver que tu
l’aimes et recommencer à écrire des pièces de théâtre comme J’entends des
rires, que personnellement j’aime beaucoup, même si elle a remporté le prix
de la pièce la plus nulle trois années de suite. En résumé, reprend un travail
normal et réconcilie-toi avec Sarah pour qu’elle puisse rentrer à la maison.


Au fait, as-tu trouvé les céréales Granola?


Ta fille qui t’aime,


Calypso


J'étais très fière de mon mail, persuadée qu'il était tout à
la fois ferme et bienveillant. Star était de mon avis. Nous étions convaincues
que Bob se jetterait sur son téléphone avant même d'avoir fini de le lire pour
demander à son agent de lui trouver un boulot de scénariste. Mais j'avais à
peine ôté le doigt de la touche « Envoi » que sa réponse arrivait dans ma boîte
à lettres.


Ma très chère Calypso,


Je suis peiné de constater avec quelle obstination bornée tu
fais de moi le démon de cette affaire. Sarah sait parfaitement qu’elle peut
revenir quand elle veut. D’ailleurs, si ta mère m’aimait vraiment, elle
respecterait mon besoin d’exprimer ma créativité, comme elle me l’avait promis
quand nous avons prononcé nos vœux de mariage sur cette plage d’Hawaii.
J’espère que tu manges bien et que tu travailles dur. Peut-être aussi
désire-t-elle être plus près de toi. Y avais-tu seulement pensé à ça?


Affectueusement,


Bob


J'étais estomaquée. Comment pouvait-il être aussi obtus?
Même si je n'avais jamais imaginé mes parents comme les protagonistes du Love
Story du siècle, je m'étais toujours dit que j'aimerais connaître un
mariage comme le leur quand je serai grande. Mais plus que tout, je ne voulais
pas d'un foyer désuni.


Mes copines compatissaient toutes à mes malheurs. Le
lendemain matin au petit déjeuner, tandis que nous engloutissions bruyamment
croissants et céréales, Star essaya encore de me convaincre de participer au
concours de nouvelles. Je lui répondis que mon emploi du temps était déjà
surchargé avec l'escrime et le GSCE, sans compter le temps que j'allais devoir
consacrer à réconcilier Bob et Sarah, et que je voyais mal comment je pourrais
trouver une minute pour écrire une nouvelle sur mes malheurs.


— Quelle nouvelle? demanda Indie.


— Calypso va participer à un concours de nouvelles sur les
affres que connaissent les enfants des foyers désunis, annonça Star à toute la
tablée.


J'essayai de lui décocher un coup de pied pour la faire
taire, mais je me cognai le gros orteil dans le pied de la table.


— Ça c'est vraiment cooool! s'exclama Indie enthousiaste.


Je regardai Star d'un œil noir en me frottant le pied. Elle
me décocha un adorable sourire qui me désarma.


— Tu viens de dire toi-même que ton mail n'avait pas eu
l'effet escompté, alors peut-être que cette nouvelle sera le déclic qui amènera
Bob et Sarah à se réconcilier, qui sait? Imagine ce que ton paternel ressentira
quand il lira tout le chagrin que sa créativité égoïste a causé à sa fille
chérie! Il laissera illico presto tomber son Grand Truc comme une
vieille chaussette et partira à la reconquête de Sarah.


— Tu vas vraiment participer à ce concours, Calypso? me demanda
Portia en s'asseyant. On va avoir tellement à faire avec le championnat
national d'escrime...


Quelquefois je pourrais étrangler Star. Mais en général elle
se rachète elle-même.


— Ne t'inquiète pas, Calypso, me dit-elle en me passant un
croissant, cette brouille ne va pas durer. Les adultes aiment bien dramatiser
les choses, crois-en ma vieille expérience. Regarde les miens, ils passent leur
vie à se séparer. Ma mère a même une suite réservée d'office à l'hôtel Claridge
pour pouvoir battre en retraite les jours de disputes bimensuelles. À chaque
fois, elle menace de quitter mon père en espérant qu'il arrêtera de fumer,
ajouta Star, visiblement habituée aux égarements de ses parents. Mais elle
finit toujours par revenir, quand ce n'est pas lui qui va la chercher parce
qu'ils savent qu'ils sont les seuls à pouvoir se supporter. Bob et Sarah sont
pareils.


— C'est vrai, Bob et Sarah ne forment qu'un seul être. C'est
impossible d'imaginer Bob sans Sarah, comme c'est impossible d'imaginer Roméo
sans Juliette.


— Ou une tartine sans confiture, suggéra Arabella en étalant
une grosse cuillère de marmelade sur son croissant.


— C'est ça, ajouta Georgina, ou Tobias sans sa cachette à
vodka.


Nous avons toutes éclaté de rire à l'évocation de cet
épisode mémorable. Il y a quelques semaines, Brian, le serpent de Star, avait
essayé d'avaler Tobias, l'ours en peluche de Georgina pour lequel ses parents
payaient des frais de scolarité équivalents à ceux des autres élèves. Brian
avait taillé le pauvre ours en pièce, et mis à jour la petite flasque de vodka
que Georgina cachait dans ses entrailles de chiffon. Tobias avait été renvoyé
pendant une semaine pour cause de délit de boisson. Depuis, élèves et
professeurs considéraient l'ourson comme un alcoolique. Georgina avait dû
promettre à sœur Constance qu'elle lui ferait la morale.


— Pauvre Sarah, ton père exagère vraiment avec cette
histoire de Grand Truc, décréta Indie en empilant les morceaux de sucre dans sa
tasse de thé. Ça fait combien de temps qu'il y travaille?


— Environ deux ans, répondis-je, regrettant amèrement
d'avoir introduit le terme Grand Truc dans le lexique de l'école. C'était sûrement
pire que « flirter ». C'est Sarah qui a insisté pour qu'il exprime sa
créativité en écrivant ce, euh... ce manuscrit, ajoutai-je.


Voilà que je défendais Bob, maintenant! Mais il était
tellement passionné par ce qu'il faisait malgré le temps que ça lui prenait,
que je ne pouvais m'empêcher de l'admirer.


— Eh bien moi, je pense qu'il devrait laisser tomber cette
folie et que nous devrions toutes soutenir Sarah, lança Indie. Ce doit être
très dur pour elle de se retrouver toute seule ici, de commencer un nouveau
boulot et de vivre à Clapham.


À cette seule idée, la belle princesse aux allures de top
model frissonna.


— Peut-être, mais Bob ne demanderait pas mieux qu'elle
revienne. Il trouve qu'elle est injuste de lui faire ça, surtout quand il est
si près du but, expliquai-je en paraphrasant son mail.


— Ben voyons ! railla Indie.


— Au fait, Sarah n'a-t-elle pas proposé que tu organises une
soirée pyjama? demanda Portia. Ça lui remonterait sûrement le moral d'avoir une
bande d'ados dans ses murs.


Je manquai de m'étouffer avec mon chocolat en entendant
Portia, car je savais très bien que la soirée pyjama dont parlait Sarah n'avait
rien à voir avec celle qu'imaginaient les filles. Elle nous cuisinerait des
gâteaux au chocolat et nous ferait asseoir en cercle sur le tapis du salon pour
discuter de nos états d'âme. Contrairement aux parents des autres filles qui vivaient
dans une aile à part de leur maison, Sarah voudrait passer chaque minute de la
soirée avec nous.


— Oui, c'est une bonne idée, allons-y! renchérit Clemmie qui
aimait les soirées autant que Tobias.


— Je suis partante, annonça Arabella. Où est-ce que vous
avez dit qu'elle habite?


— Clapham, déclara Honey d'un ton de dégoût en jetant son plateau
sur notre table.


— Eh bien va pour Clapham, déclara Georgina. Arabella? Clem?
Indie? Star? Portia?


— Va pour Clapham! déclarèrent-elles toutes en chœur.


— Si vous y tenez vraiment, soupira Honey que personne
n'avait invitée, va pour Clapham.


— On se voit en cours, lança Portia à la cantonade en
dépliant ses interminables jambes de dessous la table. Puis elle se pencha vers
moi.


— On se retrouve à la récré en salle d'escrime comme d'hab'?


— Ouais. J'espère que Braquemart sera en forme aujourd'hui,
répondis-je, songeuse.


Portia se pencha et déposa un petit baiser sur ma joue.


— Ne t'inquiète pas, chérie, il y va de sa gloire et de sa
réputation autant que de la nôtre. Et puis, ne t'en fais pas trop pour tes
parents. Je suis sûre que ça va s'arranger. Ils forment un couple si parfait.


J'ai souri et répondu « Sûrement » parce que c'est ce que
l'on fait quand les gens essayent de vous rassurer, pour leur laisser croire
qu'ils vous ont apporté un grand réconfort. C'était la moindre des choses que
je pouvais faire pour Portia, après tout ce qu'elle venait de traverser. Mais
je dois dire que le mail de Bob ne m'avait pas vraiment redonné espoir. Que se
passerait-il si Sarah n'exagérait pas? Et si Bob était vraiment insensible? Ça
arrive à certains artistes. La vérité, c'est que j'étais inquiète, plus
inquiète que jamais, et que je priais pour que Portia ait raison.


J'étais sur le point de prendre congé des autres quand mon
alarme SMS a retenti.


Vivement samedi. Plus que 2 jours! Freds xxx


Quel pied d'avoir dans sa vie une âme sœur pour vous faire oublier
que vos parents sont devenus complètement fous et qu'ils ont la lubie de se
séparer! Soudain, le Grand Truc de Bob et l'installation de Sarah à Clapham me
sont sortis de l'esprit. Mes géniteurs n'avaient qu'à grandir un peu et
apprendre à se débrouiller tout seuls. Je n'allais pas m'occuper d'eux toute ma
vie! J'avais des affaires plus importantes en tête, comme de m'inscrire au
tournoi, ranger ma chambre, aller à la chapelle, faire mes devoirs, m'entraîner
au sabre et surtout, surtout, penser à mon adorable, adorable Freds.


Je ne voyais vraiment pas comment je pourrais m'inscrire à
un concours d'écriture sur les douleurs intimes après avoir reçu un tel SMS. Je
volais sur un petit nuage quand soudain je réalisai que j'avais donné
rendez-vous à Sarah ET à Freds le samedi suivant. Star, qui s'était penchée
par-dessus mon épaule pour lire mon message, me regarda d'un air compatissant
car elle savait que j'avais promis à ma mère d'aller la voir à Clapham samedi.


— Qu'est-ce que tu comptes faire? me demanda-t-elle.


— Être aux deux endroits à la fois! répondis-je en feignant
de plaisanter car la situation n'avait rien de comique. Quoi que je fasse, je
blesserai deux personnes : Freddie ou Sarah, et moi, à tous les coups.


Le sujet de la nouvelle du concours me parut soudain
beaucoup moins étranger.



Deux sabres valent mieux qu'un.4


Mr. Braquemart remplaçait notre maître d'escrime pendant son
année sabbatique. Il nous avait fait plutôt mauvaise impression au début parce
que... disons qu'il était très différent du professeur Sullivan, un type du
genre smart et débonnaire. Son vrai nom était Prackmar. Mais comme nous le
trouvions un peu ouf, Portia et moi n'avions pas pu résister à la tentation de
l'affubler de ce surnom d'un goût douteux, j'en conviens, qui est une des
façons de désigner le... d'un garçon, si vous voyez ce que je veux dire. La
faute à la phonétique! Il venait d'Afrique du Sud, il beuglait comme un veau et
se montrait très sûr de lui mais, au moins, il avait l'air bien déterminé à
nous mettre à niveau pour que nous puissions affronter dignement les
compétitions à venir. Et comme nous étions les deux seules sabreuses de
l'école, il avait fondé de grands espoirs sur nous. C'est du moins ce que
pensait Portia.


À notre arrivée, à l'heure du déjeuner, la salle était vide.


— Tu crois qu'il nous a oubliées? demandai-je à Portia en
m'affalant sur un banc. Si c'est le cas, nous ne pourrons pas nous entraîner
avant samedi.


La fédération anglaise d'escrime interdit en effet aux
élèves de s'entraîner sans la présence d'un maître. Toute infraction est punie
d'une amende de plusieurs milliers de livres sterling.


— Écoute, je viens juste d'en discuter avec lui à la récré
et il avait l'air plutôt enthousiaste. Il a même proposé de nous préparer pour
le tournoi de samedi à Sheffield.


— Super! m'exclamai-je en sautillant d'excitation. Sarah ne
voudra sûrement pas que je manque un tournoi et je suis certaine que Fred y
assistera. Si on y va, tous mes problèmes seront résolus d'un coup de sabre
magique.


— Tu n'as donc pas le trac? demanda Portia, étonnée par ma
réaction.


— Bien sûr que si, j'ai le trac! Mais, d'un autre côté, il y
aura Billy et Freddie.


— Billy, c'est sûr, me rétorqua-t-elle en affichant un
sourire qui s'étirait d'une oreille à l'autre à la seule idée de revoir son
copain. Mais quand je lui ai parlé au téléphone tout à l'heure, il avait l'air
de penser que Freddie ne viendrait probablement pas. Tu sais comme il aime
rendre visite à ses grands-parents... Et puis, avec toutes ces histoires de
sécurité, il n'est pas sûr que le déplacement en vaille la peine. Les tournois
ne sont que des épreuves préparatoires après tout, et Sheffield est à quatre
heures de route. Sans compter que les garçons finissent toujours beaucoup plus
tard que les filles, souvent après vingt heures.


Ma joie retomba comme un soufflé.


— Ne t'en fais pas, chérie. Ce sera au moins une belle
journée pour Sarah.


— De quoi tu parles ?


— De Sarah. Tu avais bien prévu d'aller voir sa maison à
Clapham ce samedi, non? me rappela Portia. Eh bien, quand elle apprendra que tu
as un tournoi, elle voudra sûrement t'accompagner. C'est normal.


Je hochai la tête en essayant de ne pas laisser paraître ma
déception quand Braquemart fit son entrée dans la salle. Il ricanait stupidement.
On aurait dit un dingue.


— Allez, fillettes (c'est comme cela qu'il nous appelait),
préparez-vous en vitesse et montrez-moi de quoi vous êtes capables.


Après avoir sauté dans nos combinaisons, nous avons filé à
la salle d'armes et commencé nos étirements et nos fentes dans le silence le
plus total. Braquemart, qui avait revêtu sa tenue d'escrime au grand complet,
arpentait la salle en frappant l'air avec son sabre et en marmonnant dans sa
barbe des trucs incompréhensibles sur des nouvelles normes ou des nouvelles
règles. Nous avions du mal à nous retenir de rire. Puis, soudain, il s'est
immobilisé et s'est écrié d'une voix de stentor:


— Jerzy Pawlowski !


Nous avons aussitôt interrompu nos échauffements pour
regarder autour de nous, persuadées qu'un vieux copain de Braquemart allait
faire son apparition. Mais personne ne se pointa à l'horizon. Apparemment,
notre maître était en proie à une crise de folie. Nous avons repris nos
échauffements comme si de rien n'était. Quand un professeur part en vrille, le
mieux c'est de l'ignorer si l'on ne veut pas finir sous une montagne de cartons
bleus (synonymes de punition dans notre collège) ou dans le bureau d'un
thérapeute pour subir un interrogatoire en règle sur les dérapages du corps
enseignant.


— Jerzy Pawlowski! cria de nouveau Braquemart d'une voix encore
plus puissante, qui résonna longtemps contre les murs de la salle d'armes.
Sachez, mesdemoiselles, que Jerzy Pawlowski est le plus grand sabreur de tous
les temps. Il a remporté le titre de champion du monde trois années de suite,
en 1957, 1958 et 1959, puis l'or aux jeux Olympiques de 1968 après l'avoir
gagné avec l'équipe polonaise contre les Hongrois en 1961, 1962 et 1963. Alors,
qu'est-ce que vous en dites, fillettes?


Nous avions terminé nos échauffements et attendions ses
instructions pour continuer. Mais tout ce qu'il était capable de faire, c'était
de répéter sans fin le nom de ce champion polonais. S'il continuait comme ça,
jamais nous n'arriverions à nous qualifier en national. Portia et moi, on a
échangé un regard entendu et on est restées immobiles en attendant que ça
passe.


— La Hongrie ne s'en est toujours pas remise.


— Pas possible! s'est exclamée Portia pour qu'il soit bien
convaincu que nous buvions ses paroles.


— À votre avis, combien de techniques avait Jerzy pour
avancer? Hein?


— Je ne sais pas moi, euh... une? hasardai-je.


Les sabreurs passent leur temps à avancer. C'est le geste
qu'ils pratiquent le plus. Ils avancent, et avancent encore, et encore un petit
peu. Pas besoin d'être un génie pour savoir qu'il n'y a pas trente-six façons
de le faire! Portia m'a regardée en haussant un de ses sourcils de cette façon
aristocratique bien à elle de marquer son incompréhension.


— Huit! hurla Braquemart en battant l'air de son sabre. Vous
m'entendez, HUIT.


Son visage avait viré au rouge cramoisi comme s'il allait
avoir une crise cardiaque. Je ne sais pas ce qu'il en est pour Portia mais moi,
en tout cas, je suis nulle en secourisme. Il valait mieux qu'il se calme...


-    Huit différentes façons d'avancer!
répéta-t-il pour la troisième fois avec son accent lourdingue d'Afrique du Sud.
Le jeu de jambes d'un danseur dans lequel chaque pas en avant est savamment
calculé pour provoquer une réaction différente chez l'adversaire. Qu'est-ce que
vous dites de ça?


Il attendait visiblement une réponse.


— Huit, vous dites? répondis-je d'un ton faussement captivé,
sachant que les barges de son genre aiment bien que l'on s'intéresse à leur
délire. C'est beaucoup, non?


— Je ne vous le fais pas dire, répondit-il en faisant
cingler rageusement la lame de son sabre en l'air. C'est plus qu'impressionnant,
c'est très, très impressionnant. Cet homme est un génie. Huit. Vous vous rendez
compte? Un, deux, trois, quatre, cinq, six, sept, HUIT dit-il en ponctuant
chacun de ces chiffres d'une fente légèrement différente.


— Si je comprends bien, il était du genre inventif,
ajoutai-je pour bien montrer que j'étais tout ouïe et déjà très fan de ce type
dont je n'avais jamais entendu parler dix minutes avant.


Braquemart me toisa sévèrement et fit ployer la lame de son
sabre en l'appuyant sur le sol. Je commençai à avoir peur.


— Le sabre, c'est comme le poker, commença-t-il.


— Le professeur Sullivan nous disait toujours que c'était
comme un jeu d'échecs, objectai-je en lui coupant la parole.


— Je vous parle de bluff, moi, fillettes, de bluff. Vous
comprenez ce que ça veut dire? Dites-le un peu, pour voir.


Nous murmurâmes en chœur le mot qu'il attendait, persuadées
que c'était la seule façon de le calmer. Il se mit à nous parler plus
doucement:


— Vous êtes toutes deux d'excellentes sabreuses. Excellentes
pour les rencontres interscolaires mais, à présent, vous allez jouer dans la
cour des grands et combattre en tournoi. Tournoi! reprit-il en se remettant à
crier. Est-ce que vous savez vraiment ce que ça signifie? Rien à voir avec les
rencontres amicales où l'on vous sert des petit-four et du thé après les
matchs, comme celles auxquelles vous avez participé jusqu'à présent.


Je n'ai rien dit pour ne pas le contrarier, mais on ne
m'avait encore jamais offert de petit-four après un match interscolaire. Un
verre de jus de fruit et quelques chips ramollies, tout au plus.


Braquemart était lancé.


— Il y a les cris, les menaces, les brutalités, les
intimidations, et surtout la détermination farouche de certaines filles qui
n'ont pour seul but que de mettre l'autre en pièces et de danser sur ses
entrailles. Pour couronner le tout, il y a les espions de la fédération qui
mettent leur nez partout à la recherche de nouveaux talents. Et puis les
fans-clubs.


— Des fans-clubs? m'étonnai-je, en pensant aux meneurs qui
rythment les cris des supporters sur les stades américains.


Du genre :


— Donne-moi un C ! C !


— Donne-moi un A! A!


— Donne-moi un L! L!


— Donne-moi un Y ! Y !


— Donne-moi un P! P!


— Donne-moi un S ! S !


— Donne-moi un O! O!


— Qu'est-ce que ça fait?


— CALYPSO ! Yaaaaaah !


Il me paraissait très improbable que ce genre de chose
puisse arriver en Angleterre.


— Vous voulez parler de fans pour les épéistes, monsieur
Prackmar? demandai-je.


Je savais que les footballeurs et les joueurs de polo en
avaient, mais jamais je n'aurais imaginé que les épéistes aussi. Je les imaginais
plutôt comme un club d'échecs version sportive. L'idée ne me déplaisait pas, je
dois dire. Peut-être même recevait-on des lettres d'admirateurs.


Braquemart me ramena cruellement à la réalité :


— Oui, des fans-clubs. Je ne parle pas des filles comme
vous, mais croyez-en ma vieille expérience, certaines épéistes sans scrupule
n'hésitent pas à amener leurs amies et leurs familles pour les soutenir dans
l'espoir de décourager l'adversaire.


— C'est pas vrai! m'exclamai-je en imaginant soudain Sarah
en train de courir sur la piste en hurlant: « Allez Boojie! Allez Boojie! Allez!
»


— Je suppose que vous aspirez toutes les deux à monter en
national et à faire au pire troisième. Au pire, ajouta Braquemart désabusé.
Alors laissez-moi briser un autre de vos rêves de petites filles. Les sabreurs
que vous rencontrerez en national seront tous aussi bons, sinon meilleurs que
vous.


J'étais un peu vexée par son allusion au rêve de petite
fille et j'allais répliquer vertement quand Portia me décocha un coup de coude.


— Ne vous y trompez pas, mesdemoiselles, j'ai autant intérêt
que vous à ce que vous réussissiez à vous qualifier. Quand je vous accompagnerai
à Sheffield, samedi prochain, tous les autres maîtres auront les yeux fixés sur
moi, oui, sur moi, pour voir ce que j'ai fait de vous. Et je ne
tiens pas à être le dindon de la farce. C'est pourquoi j'accepte de vous donner
des cours supplémentaires et de vous entraîner tous les jours de la semaine
s'il le faut.


— Merci monsieur, euh... Prackmar, rectifiai-je juste à
temps.


— Fillettes, j'ai une autre surprise pour vous!


La lueur qui brillait dans ses yeux n'augurait rien de bon.


— Je vais utiliser deux sabres pour me battre contre vous!


— Mais...


— Un dans chaque main. On double le défi, on double la
leçon. On n'a pas de temps à perdre, Briggs. Prenez votre arme et en piste!
Vous commencez la première. Kelly, branchez-la.


Pendant que je reliais Portia au capteur, Braquemart
s'empara d'un sabre accroché au mur et se brancha à son tour. Je me suis assise
sur un banc et là, j'ai assisté à la plus époustouflante leçon de tactique de
sabre de toute ma courte vie.


Braquemart était plus petit que Portia mais, avec ses deux
sabres, il devenait une créature imposante et terrifiante à la fois. Une sorte
de Hulk, l'élégance en plus. Ses manières grossières à la ville n'avaient rien
à voir avec la rapidité et la grâce qu'il déployait sur la piste. Il se
déplaçait comme un éclair avec un jeu de jambes de danseur étoile. J'avais beau
passer mon temps à me moquer de lui, là, je dois admettre qu'il me subjugua.


J'observais Portia, obligée de se battre à un autre niveau
que d'habitude. Elle avançait et reculait avec un tel contrôle d'elle-même que
son torse semblait ne pas bouger. Son sabre et ceux de Braquemart se croisaient
avec une rapidité incroyable, si bien que je n'arrivais pas toujours à suivre
le mouvement. Les buzzers et les lumières de la boîte n'arrêtaient pas
de sonner et de clignoter. Après huit assauts, Portia ôta son masque et secoua
la tête. Pour la première fois, elle n'avait pas l'air de sortir de chez le
coiffeur et transpirait à grosses gouttes.


— Vous voyez Briggs, vous avez été contrainte d'améliorer
votre jeu. C'est très bien. Maintenant, à vous Kelly. Briggs, branchez-la.


Après avoir vu Portia à l'œuvre, je savais à quoi
m'attendre. Avec deux lames en face de moi, je réalisai combien la combinaison
du jeu de poignet, de la rapidité et de l'effet de surprise pouvait être
vitale. Mais ce qui me frappa le plus, c'est la simplicité des actions qu'engageait
Braquemart. Pour la première fois de ma vie d'escrimeuse, je réalisais
l'importance de bluffer mon adversaire. Bien sûr, je l'avais déjà fait
auparavant - c'est dans la nature du jeu - mais, là, pressée par la rapidité
d'exécution des assauts, je venais de comprendre qu'il fallait laisser tomber
les calculs et suivre son instinct.


Je pris beaucoup de coups et réussis à en donner
quelques-uns aussi. Quand nous avons enlevé nos masques, Braquemart fit une
chose aussi incroyable qu'inattendue: il me salua. Oui, il me salua, moi,
Calypso Kelly, et c'était un long salut empreint de respect. Portia
applaudissait.


— Miss Kelly, tout l'honneur était pour moi. Vous êtes une
sacrée bonne escrimeuse et, si vous m'écoutez, je peux vous garantir que vous
irez jusqu'aux jeux Olympiques. Et croyez-moi, les hommes de Capers ne sont pas
du genre à faire des promesses en l'air.


J'étais trempée de sueur et un peu étourdie, à la fois par
les assauts et par ce que Braquemart venait de me dire. La minute d'après,
Portia me sauta au cou et me fit tournoyer:


— Est-ce que tu sais que tu as été fantastique? me
demanda-t-elle en riant.


— Je sais seulement que quelque chose d'incroyable vient
d'arriver, répondis-je en riant moi aussi.


Impossible pour toutes les deux de redescendre sur terre
après ce qui venait de se passer. Le reste de la journée se passa comme dans un
brouillard. J'allais peut-être rater toutes les épreuves de mon GCSE, mais je
venais de découvrir une autre dimension de mon corps et peut-être de ma vie. De
nouveaux horizons se présentaient à moi, pleins de possibles.


Cour d’escrime dingue, dingue, dingue aujourd’hui. T
raconterai + tard. Tu vas à Sheffield samedi? dis oui stp xxxxxxx C


Dans mon excitation, je n'avais pas compté les baisers et
appuyé tout de suite sur la touche « envoi ».


Non. Trop occupé avec toi à Windsor. Tu te souviens! Freds
xx


Oups!


Je dois participer au tournoi d’escrime de Sheffield samedi.
Tu y seras?


x Calypso


Cette fois, je me limitai à un seul baiser pour compenser
l'effusion incontrôlée du texto précédent.


Non. je participe slmt aux régionales et nationales. Mais
bonne chance. On remet ça à dimanche? Freds xxx


Ça marche xxx Calypso


Est-ce que je vous ai déjà dit que j'avais le petit copain
le plus compréhensif et le plus avisé de toute la planète? Eh bien, c'est le
cas. Mon moral était au zénith, et même les attaques de Honey contre les
origines plébéiennes de ma mère et la maison de Clapham ne réussirent pas à
l'entamer. Malheureusement, Sarah n'était pas aussi avisée ni aussi compréhensive
que Freddie. Elle me téléphona en fin d'après-midi pour me dire combien je lui
manquais et pour savoir à quelle heure elle devait venir me chercher samedi
pour m'emmener voir la maison de Clapham.


— Ta mamounette a hâte que son Boojie voie sa


nouvelle maison !


— Mais mamounette, je veux dire Sarah, je dispute un tournoi
d'escrime très important à Sheffield samedi, ce qui veut dire que je partirai
vers six heures du matin et que je ne reviendrai que tard le soir. Alors...


— Mais c'est merveilleux ça, pourquoi tu ne me l'as pas dit
avant? Je vais venir avec toi à Sheffield!


Je me suis sentie minable, mais j'ai menti quand même:


— Ce serait super, mais les accompagnants ne sont pas
autorisés. Je regrette. Surtout que j'avais vraiment envie de voir la maison.


— Ne t'inquiète pas. Tu viendras une autre fois. C'est plus
important que tu participes à ce tournoi. Tu sais combien ton escrime me tient
à cœur. Je passerai te prendre dimanche, ma chérie. Bon, eh bien, passe un...


Je n'ai pas écouté le reste de son babillage infantilisant.
J'étais trop désespérément désespérée. C'est vrai, j'adore Sarah et j'aimerais
beaucoup l'aider à traverser sa crise de la quarantaine avec Bob mais, en même
temps, je meurs d'envie de voir Freddie dimanche et je ne sais plus ce que je
dois faire.


Quand j'ai raconté aux filles mon dilemme au réfectoire,
Star m'a suggéré d'expliquer tout simplement à Sarah que j'avais rendez-vous
avec Freddie à Windsor dimanche car, c'est bien connu, tout parent digne de ce
nom déteste entraver la vie sociale de ses enfants.


— C'est vrai, chérie, a acquiescé Indie. Ta mère n'a
sûrement pas envie de gâcher ta vie sociale et de te voir devenir un quidam
sans relation.


Tout le monde opina du bonnet.


— Tu n'as qu'à lui expliquer que tu seras très fatiguée par
ce tournoi et lui proposer de venir déjeuner à Windsor. Après le déjeuner, tu
lui annonceras que tu as rendez-vous avec ton petit ami. Je suis sûre qu'elle
comprendra, insista Indie naïvement.


Connaissant Sarah comme je la connaissais, même si ces
derniers temps elle se montrait un peu bizarre, il en faudrait plus que des
queues de pie, des policiers armés jusqu'aux dents et des chiens dressés à
l'attaque pour l'empêcher de rencontrer le premier soupirant officiel de sa
fille. Et il était inutile d'essayer d'expliquer ça à mes amies. Dans ce petit
monde privilégié vivant des cartes de crédit de papa et des relations de maman,
la liberté, comme le statut social, allait de soi. Comment leur faire
comprendre que Sarah considérerait comme son devoir de mère de rencontrer
Freddie, sans même prendre en considération le fait qu'il était l'héritier de
la couronne? Non, elle voudrait l'interroger, prendre des photos et tout le tintouin.
Et il ne suffirait pas de lui raconter deux ou trois bobards pour qu'elle me
laisse aller seule retrouver mon petit copain. Mes parents seraient pourtant
navrés à l'idée d'être considérés comme des êtres trop protecteurs et
importuns. Mais par rapport à ceux de mes copines, ils semblaient complètement
décalés! Les gens d'ici s'imaginent que tout enfant doué d'un minimum
d'intelligence (et à plus forte raison ceux qui sont porteurs de leurs gênes)
est en âge de mener seul une vie sociale dès l'âge de quatre ans. Ils proposent
de l'alcool à leurs rejetons pendant les repas dès qu'ils quittent leur chaise
haute et trouvent cela tout à fait naturel qu'ils se servent eux-mêmes au
shaker, partant du principe que, si l'on traite très tôt ses enfants en adultes
raisonnables, ils se comporteront en adultes raisonnables par la suite. Je
n'étais pas du même côté de la barrière culturelle et il aurait fallu toute une
vie pour expliquer à mes copines le pourquoi du comment. Du coup, je n'ai même
pas essayé.


J'observai une des gardes du corps glisser dans sa poche les
restes du dîner d'Indie, quand j'eus soudain la vision de Sarah m'appelant
Boojie devant Freddie! Horreur et désespoir!


Certes, les princes sont connus pour leur mansuétude et leur
sagesse, mais ils ont sûrement leurs limites, eux aussi.



Situation délicate. 5


Un peu plus tard dans l'après-midi, j'ai reçu un mail de
Sarah qui n'a pas contribué à me remonter le moral.


Boojie chérie, (Mais pourquoi donc s'acharnait-elle à
exhumer ce surnom ridicule, dont elle m'avait affublée quand j'étais bébé?), je
me suis arrangée avec sœur Constance pour passer te prendre dimanche après la
messe comme promis. J’ai hâte que l’on se retrouve toutes les deux. C’est
super, non? Ta mamounette xxxx


J'étais dans une sacrée mélasse!


La situation s'avérait beaucoup plus sérieuse que je ne
l'avais d'abord pensé. Elle était même grave de chez grave. Ma mère était
manifestement en train de retomber en enfance. Je venais justement de lire dans
La Psychologie pour les nuls quelque chose sur ces gens qui régressent
au stade infantile. Selon ce livre, le retour à un langage de bébé chez
l'adulte est un signe précurseur de sénilité, avant qu'il ne soit atteint
d'incontinence et ne se mette à sucer compulsivement son pouce. Gladesdale
avait beau être un feuilleton complètement naze, ma mère risquait de se griller
dans son nouveau boulot si ses patrons apprenaient qu'ils avaient engagé une
Alzheimer bêtifiant comme une gamine de trois ans et obligée de mettre des
couches pour éviter les fuites... Ils la vireraient aussi sec! Peut-être même
la feraient-ils interner dans un asile... Et, vu que Bob ne gagne pas un radis,
personne ne pourrait plus payer mes frais de scolarité et je pourrais dire
adieu à Saint-Augustin! Si c'était arrivé un an plus tôt, j'aurais sauté de
joie. Mais, aujourd'hui, c'était différent. Aujourd'hui j'adorais mon école,
j'adorais mes amies, j'adorais ma vie ici, même si cette peste de Honey
n'arrêtait pas de me pourrir l'existence. Et puis, comment allais-je expliquer
à Freddie que mes parents se séparaient pour une histoire ridicule?


Je devais réagir. Plus question de se gargariser avec ces
histoires de créativité à la con. Bob allait devoir renoncer à cette folie de
Grand Truc et venir chercher Sarah pour la ramener à L.A. et la faire soigner.
De préférence avant dimanche.


Mon cher papa. (Plus de Bob. Il fallait lui rappeler ses
devoirs parentaux et conjugaux.) La situation est beaucoup plus grave que je ne
te l’avais décrite. Viens TOUT DE SUITE, avant que la production de Gladesdale
ne renvoie maman et ne la fasse interner dans un asile de fous pour cause de
régression précoce. Elle n’est pas encore complètement sénile, mais c’est une
question de jours. Après, qui paiera ma scolarité? Je devrai aller dans une de
ces écoles hollywoodiennes que tu détestes tant! Crois-moi, mon cher papa,
l’heure n’est plus à la créativité. Ta femme part en vrille et ta fille est sur
le point de devenir une sans-école-fixe ! Écris-moi par quel vol tu arrives, ta
fille qui t’aime.


Calypso.


PS: Essaye de venir AVANT DIMANCHE. C’est URGENT. AVANT
DIMANCHE.


Il devait avoir son ordinateur sur les genoux car la réponse
est arrivée instantanément.


Ma très chère fille. (Fille, c'est nouveau cette
appellation sous sa plume. S'il croit qu'il va s'en tirer comme ça, il se
trompe.) Cela fait des années que tu nous supplies de t’envoyer dans une école
normale. Considère que ta chance est enfin arrivée. Quant à Sarah, je l’aime et
l’estime suffisamment pour savoir que son état mental n’est pas aussi
inquiétant que tu veux bien le dire. Ce n’est pas pour rien que nous t’avons
baptisée la reine de la prophétie du Jugement dernier! Je travaille nuit et
jour pour terminer ce script et pouvoir enfin vous offrir à Sarah et à toi la
vie que vous méritez. Je n’ai pas dormi depuis qu’elle est partie et
j’apprécierais un peu de soutien de la part de ma fille. En attendant, profite
de la présence de ta mère et cesse de geindre. Ton père qui t’aime.


Bob xxx


PS: Il n’y a pas de bon ou de mauvais moment pour la
créativité, elle est TOUJOURS en marche, tu devrais savoir ça mieux que personne.


Si cela n'avait pas été un péché d'insulter ses parents, je
lui aurais bien répondu d'aller se faire voir, lui et son Grand Truc à la noix.
Au lieu de ça, j'ai partagé mon désespoir avec Portia, Indie, Clemmie, Arabella
et Star en grignotant tout ce qui me tombait sous la main et en sirotant du
Body Shop Spécial. Honey était là, elle aussi, étalée sur son lit comme une
panthère sournoise à l'affût. Mais ça m'était égal. Maintenant, j'arrivais à
faire abstraction de sa présence. L'important était ailleurs.


— Je me sens tellement déloyale envers Sarah. Je sais
qu'elle est désespérée et très contrariée et j'aimerais VRAIMENT la voir dimanche,
c'est vrai! Mais j'ai trop envie de voir Freddie ! En plus, je suis sûre que,
si elle vient, elle ne se contentera pas de lui dire bonjour et de nous laisser
seuls: en bonne Américaine qu'elle est devenue, il faudra qu'elle nous tienne
le crachoir pendant des heures, expliquai-je en avalant une gorgée de la vodka
que Star venait de me passer.


— Je suis sûre que tu peux arriver à combiner les deux,
chérie, suggéra Star. Freddie sera peut-être ravi de rencontrer Sarah. Elle est
plutôt cool. Complètement givrée peut-être, mais cool.


— Oui, enfin...


Georgina résuma ma pensée d'une phrase lapidaire :


— Ça me paraît quand même difficile que Calypso embrasse
Fred sous les yeux de sa mère.


Enfin une parole sensée !


La dernière chose que je souhaitais, c'est que ma mère fasse
fuir Freddie avec ses babillages régressifs. Mais, en même temps, j'avais bien
conscience que ce n'était pas très sympa pour elle.


— Pourquoi tu ne proposes pas à Sarah de t'accompagner à la
messe? À la sortie, vous déjeunez toutes les deux dans un pub à Windsor, après
quoi, ni vu ni connu j't'embrouille, tu t'éclipses discrètement pour aller
rejoindre Freddie!


— Mais ce que vous ne comprenez pas, c'est que Sarah voudra
forcément venir avec moi, objectai-je.


— Pas si tu lui suggères qu'il serait plus convenable de le
rencontrer lors d'une occasion disons plus formelle, comme un déjeuner, suggéra
Portia en dénouant la serviette qu'elle avait nouée en turban sur sa tête pour
se sécher les cheveux.


Son idée était tout simplement lumineuse. Je l'aurais bien embrassée,
mais je me suis contentée de lui passer la vodka.


— Génial, renchérit Georgina. Les parents adorent quand on leur
propose spontanément des choses qu'ils pensaient devoir nous forcer à faire.


C'est le moment que Honey a choisi pour doucher notre enthousiasme,
en zézayant d'une voix suraiguë:


— Est-ce que Boojie-Woojie aurait honte de sa mamounette,
par hasard?


Je lui ai jeté un Jelly Baby à la figure, qu'elle a
malheureusement réussi à attraper au vol avec sa bouche.


— Je croyais pourtant qu'en bons chrétiens qui se
respectent, les Américains avaient un sens très poussé de la famille,
poursuivit-elle avec un fort accent du Texas.


À l'évidence, c'était le seul accent américain qu'elle
connaissait, cette dinde.


Alors que j'allais répliquer vertement, une silhouette fit
soudain son apparition dans l'encadrement de la porte.


— Qu'est-ce qui s'passe ici?


Miss Bibron! Personne n'avait entendu le cliquetis de sa
canne résonner dans le couloir. Et pour cause: elle avait pris soin d'en envelopper
le bout dans un morceau de tissu.


— On bavarde, Miss Bibron, répondit Portia d'un ton très
naturel, avant d'ajouter: vous en voulez un? en lui tendant le paquet de
Marshmallows.


— Non, pas de bonbon, merci Miss Briggsie. Par contre
j'aimerais bien r'nifler vot'bouteille de shampooing pour voir c'que vous
buvez, jeunes filles, poursuivit-elle sans s'en laisser compter par nos
sourires affables.


Nos cœurs s'arrêtèrent de battre quand Star lui tendit la
bouteille de Body Shop. Elle la renifla d'un air suspicieux, fronça les
sourcils et plongea un de ses gros doigts crochus à l'intérieur, puis l'en
retira et le lécha avec application. Le verdict tomba comme un couperet :


— Vodka !


— Oui, enfin non, c'est un shampooing, euh... spécial qu'ils
ont sorti cet automne, Miss Bibron, bégayai-je. Ça rend les cheveux très
brillants et soyeux. Portia vient juste de l'utiliser, ajoutai-je en désignant ses
cheveux encore humides.


Miss Bibron ignora mes propos.


— Je suppose que ceci vous appartient, Miss O'Hare?
demanda-t-elle en se tournant vers Honey.


— Attention à ce que vous dites, espèce de vieille sorcière.
Pourquoi ce serait à moi plutôt qu'aux autres, hein?


— Parc'que j'vous ai à l'œil, ma p'tite.


— Un œil borgne, tu veux dire! ricana Honey dont les lèvres
saturées de collagène menaçaient d'exploser une fois de plus.


— Moi j'dirais plutôt qu'en l'absence de Mr. Tobias dans
cette pièce, c'est vous la plus suspecte, lâcha Miss Bibron.


— Qu'est-ce que cet ours en peluche ridicule vient foutre
là-dedans? s'écria Honey, les yeux révulsés par tant d'injustice.


Elle était persuadée qu'elle était la victime patentée
d'incessantes persécutions. J'en étais presque désolée pour elle mais, d'un
autre côté, elle empirait volontairement son cas en traitant Tobias de vulgaire
peluche. Tout le monde au collège savait que cet ours-là possédait sa malle de
voyage Vuitton personnelle et des vêtements de marque coupés sur mesure.


— Comment oses-tu parler de Tobias sur ce ton? hurla
Georgina en se jetant sur le lit de Honey, les yeux étincelants de colère.


Miss Bibron s'interposa en séparant les deux jeunes filles
avec sa canne.


— Peluche ou pas, c'est un élève qui paie sa scolarité comme
les autres et, dans ce dortoir, c'est le seul, à part vous, à avoir un problème
d'alcool.


— Non, Tobias a arrêté de boire, assura Georgina à Miss
Bibron. Il a suivi une cure de désintoxication le trimestre dernier.


Miss Bibron accueillit la nouvelle en hochant la tête.


— Y a plus qu'à espérer que le traitement fasse effet
longtemps, Miss Castle Orpington, et croyez bien que j'pense c'que je dis. Mais
c'est pas d'lui qu'il s'agit pour l'instant, c'est de Miss O'Hare. Levez-vous,
lui intima-t-elle d'un coup de menton, et suivez-moi chez sœur Constance.


— C'est scandaleux! s'égosilla Honey. Vous n'avez pas cessé
de me persécuter depuis la première seconde où vous m'avez vue.


Je comprenais parfaitement ce qu'elle voulait dire car c'est
exactement ce qu'elle avait fait avec moi à mon arrivée dans cette école.


— Fallait pas l'chercher! riposta la vieille fille. Vous
êtes la seule à vous être vantée d'avoir attaqué en justice la dernière
personne qui vous a traitée comme tout le monde. À moi, ça m'fait pas peur!


Honey composa un numéro sur le clavier de son téléphone portable.


— Ça ne se passera pas comme ça, j'appelle mon avocat. Il y
a des témoins ici qui pourront confirmer le fait que vous me persécutez.


Miss Bibron confisqua le téléphone de luxe et le fourra dans
sa poche.


— Vous appellerez votre avocat après avoir vu sœur
Constance. Maintenant, debout. Et qu'ça saute!


Nous sommes restées assises en silence tandis que Miss
Bibron poussait Honey, qui protestait bruyamment, hors de la pièce. Puis nous
avons attendu une minute avant d'éclater de rire.


Le plus drôle dans l'histoire, c'est que la bouteille de
Body Shop Specials trônait toujours au milieu des paquets de bonbons.
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Une fois seule, je pris la mesure de ma situation. Et elle
n'était pas brillante! À l'évidence, il était impossible de suivre les conseils
de mes copines et de rencontrer Sarah et Fred en même temps. Si j'y réfléchissais
deux minutes, le super plan de Portia ne pouvait pas marcher car il omettait
une donnée essentielle : l'indiscrétion chronique de ma mère qui mourait
d'impatience de rencontrer le prétendant de sa fille chérie. Quant au déjeuner
formel, mieux valait oublier tout de suite. Sarah et les règles de
savoir-vivre, ça faisait vraiment deux... Et puis, je ne pouvais imaginer sans
un frisson d'horreur Fred, l'héritier de la couronne d'Angleterre, converser
avec une Sarah en pleine crise de régression infantile. C'est sûr, au bout de
dix minutes, il prendrait ses jambes à son cou, Sarah lui courrait après comme
une hystérique... Non! Plutôt mourir...


Le problème, c'est que je ne pouvais pas laisser tomber
Sarah pile au moment où elle avait besoin de moi. Vu comment les choses se
présentaient, j'allais donc devoir me résoudre à annuler mon rendez-vous
princier. J'ai tout retourné mille fois dans ma tête pour essayer de trouver un
plan B. Sans succès. Il n'y avait pas d'autre solution. Au moment de rédiger
mon texto d'annulation, je n'ai pas pu m'empêcher de verser une larme. C'était
trop rageant de penser que je ne verrais pas Fred ce dimanche, que je ne
pourrais pas sentir ses lèvres sur les miennes, ni sa délicieuse odeur de
citronnelle...


Désolée, impossible de venir dimanche. Ma mère est en ville
et veut m’avoir pour elle toute seule. Dimanche prochain promis. xxxx C


J'ai fixé l'écran de mon portable pendant ce qui m'a semblé
une éternité, mais aucune réponse n'est venue s'afficher. En plus, c'était
l'heure d'aller en cours, je n'avais plus le temps d'attendre. Je me suis dit
qu'il était sûrement très occupé... à moins qu'il ne soit carrément furieux de
s'être fait poser un lapin. Peut-être même pensait-il déjà à me larguer?


Pendant la journée, cette idée ne m'a pas quittée. Bon, je
sais que je n'aurais pas dû, mais j'ai envoyé à Fred plusieurs textos parce
que, à chaque fois, je trouvais une raison différente à son silence: il devait
être en divs (c'est comme ça qu'ils appellent les cours à Eades), à la
messe ou tout simplement très, très occupé à télécharger de la musique sur son iPod.
Nous avions déjà connu dans le passé un chassé-croisé raté de textos, à cause
de cette garce de Honey qui m'avait piqué la carte SIM de mon portable. Je ne
voulais surtout pas qu'un nouveau malentendu s'installe entre nous.


Je ne pouvais même pas demander conseil à Star. Je n'avais
pas osé lui dire que j'avais renoncé à voir Fred dimanche de peur qu'il ne
rencontre ma frappa-dingue de mère. J'étais sûre qu'elle m'engueulerait si elle
l'apprenait. Elle aurait raison, évidemment. Mais prendre le risque de voir
Sarah raconter n'importe quoi devant l'héritier de la couronne me donnait la
nausée. Cette épreuve-là était définitivement au-dessus de mes forces. Elle
avait trouvé le moyen de m'appeler MINOU neuf fois au cours des trois derniers
jours! NEUF fois, j'hallucine! J'ai pourtant pas la dégaine d'un angora...


Quand le réveil a sonné le lendemain à cinq heures du matin
pour partir à Sheffield, il n'y avait toujours rien sur ma messagerie. Mauvais
plan... Portia et moi, on a enfilé un jean et une veste de jogging le plus
silencieusement possible pour ne pas réveiller Honey. L'honorable et distinguée
Miss O'Hare ronflait comme un sonneur, si fort que c'était miracle qu'elle ne
se réveille pas elle-même. On a traversé tout le collège sur la pointe des
pieds. La veille, Star et les autres avaient insisté lourdement pour nous
accompagner au tournoi, mais nous avions refusé. Nous allions être suffisamment
stressées comme ça, ce n'était pas la peine d'en rajouter une couche en prenant
le risque de nous laisser déconcentrer par la présence des copines. J'avais
aussi pris soin de redire à Sarah qu'on ne laissait personne assister aux
combats. J'avais trop peur qu'elle ne se mette à hurler « Vas-y Boojie! » en
plein tournoi. Trop c'est trop! Même pour une fille dévouée. Tout le monde a
ses limites.


Nous avons dévalé les escaliers à la lueur de nos lampes
torches et couru jusqu'à la maison des sœurs en traversant la pelouse humide.
Devant la porte se profilait une petite silhouette trapue. C'était le chaperon
qui devait nous accompagner à Sheffield. Le tirage au sort avait désigné sœur
Regina qui nous attendait en sautillant d'un pied sur l'autre, visiblement très
excitée. Elle nous inonda aussitôt d'un flot de paroles confuses dont il
ressortait qu'elle était bien contente de venir avec nous et que d'ailleurs,
les autres sœurs étaient vertes de jalousie.


Tout en parlant, elle nous entraîna vers la cuisine du
couvent, une sorte de pièce décrépite qui n'avait pas dû recevoir de coup de
peinture depuis le temps des croisades. Un solide petit déjeuner anglais nous y
attendait. Gloire à Dieu et à ses servantes!


— Vous avez besoin de prendre des forces, avec tous ces
combats qui vous attendent! Je vous ai aussi préparé des sandwichs au thon pour
la journée.


— Ça, c'est vraiment gentil, ma sœur.


— Mais surtout, pas un mot à sœur Michael, ajouta-t-elle sur
un ton de conspiratrice. C'est avec sa boîte de thon que je les ai préparés!


— Ma sœur! nous sommes-nous offusquées en chœur.


— Oh, ça va, répondit-elle de sa voix fluette. Nous nous
octroyons toujours un petit plaisir de fin de semaine. Sœur Michael, c'est le
thon. Moi, c'est les cigarettes, ajouta-t-elle avec un sourire en coin.


— Vous savez que ça n'est pas bien du tout, ça, ma sœur?
ironisa Portia. Maintenant, à cause de vous, nous allons avoir des remords.
Ôter le thon de la bouche de sœur Michael!


Les tourments de notre âme n'eurent pas l'air de l'émouvoir.


— Bah, il n'y a pas de quoi fouetter un chat, caqueta-elle.


Sa petite silhouette replète s'agitait devant les fourneaux
pour faire cuire les œufs au bacon et les saucisses, griller les toasts et réchauffer
les haricots blancs dans une vieille poêle à frire.


— D'ailleurs, sœur Michael a probablement déjà oublié
l'existence de cette boîte. Elle s'apprête à fêter son centenaire dans une
semaine et...


— Cent ans? Waouh! Ça c'est vraiiiiment cool, l'interrompit
Portia.


— Oui, même que nous allons organiser un grand goûter pour fêter
ça. Il y aura des scones à la crème et des sandwichs thon-concombre. Nous
sommes toutes très impatientes à l'idée de cette petite sauterie. Pauvre sœur
Michael! Cela lui fera du bien. Parce que le physique tient le coup, mais on ne
peut pas en dire autant de sa tête... Hier soir aux cartes, elle n'a même pas
réussi à prendre la main une seule fois! Hélas, on ne peut pas être et avoir
été. Dieu la bénisse... De toute façon, je pense que, même si elle était au
courant, elle ne verrait aucun inconvénient à voir sa boîte de thon servir une
si noble cause. Nous sommes toutes tellement fières de vous, les filles...


Nous finissions tout juste de saucer nos assiettes quand
Braquemart frappa à la porte. Comme il faisait encore nuit noire, nous avons
rejoint le minibus de l'école à la lueur des lampes torches. Notre maître
d'armes avait préparé nos équipements et les avait déjà chargés dans le coffre.
La veille, quand nous avions proposé de l'aider, il nous avait rembarrées sans
plus de cérémonies:


— Laissez faire votre maître, fillettes, vous n'êtes pas de
taille pour des missions de confiance de ce genre. Vous seriez capables
d'oublier votre tête! Comme ça, au moins, je serai sûr que tout sera fait comme
il faut.


Notre maître d'armes marchait en tête, guidant sœur Regina
qui ne cessait de pousser des petits cris d'excitation:


— Comme c'est palpitant, n'est-ce pas? J'espère qu'elles
vont gagner! Qu'en pensez-vous Mr Prackmar?


Braquemart ne répondit pas, mais lui indiqua qu'il avait
apporté pour elle quelques coussins en guise de rehausseur afin que son menton
atteigne la balustrade et qu'elle puisse voir les combats.


— C'est peut-être un grand gentil, finalement, me murmura
Portia à l'oreille.


— Gentil? dis-je avec une grimace tout en me frottant le
bras.


J'avais encore de cuisantes courbatures après la séance
d'escrime de la veille où il avait eu la lubie de combattre avec deux sabres à
la fois.


Sitôt installée à l'avant du véhicule aux côtés de
Braquemart, sœur Regina prit le contrôle de l'autoradio, tournant frénétiquement
le bouton jusqu'à ce qu'il se cale sur Radio One. Sur les ondes passait un tube
de Britney Spears qu'elle se mit aussitôt à fredonner avec entrain. Quand je
dis fredonner, je suis gentille. Disons qu'elle balbutiait vaguement en rythme
un improbable la-la-tirladada. À sa décharge, sans doute n'était-ce pas
exactement le genre de musique qu'elle avait l'habitude d'entendre au couvent.


Braquemart passa tout le trajet à nous préparer à ce qui
nous attendait. Il ne cessa de nous répéter que ça n'aurait rien d'une promenade
de santé comme les rencontres interscolaires.


— Vous devez vous attendre à tout. Il y a les tricheurs,
évidemment. Et puis il y a ceux qui sont corrects mais qui jouent de façon
vacharde. Ceux-là sont des joueurs de poker à leur façon; ils essayent
n'importe quoi pour déstabiliser ou intimider leur adversaire. Oh ! et une
dernière chose : ne vous laissez pas impressionner par les « Grands-Bretons ».


— C'est-à-dire?


— Les concurrents qui se promènent avec CGB marqué dans le
dos.


— Mais pourquoi? demandai-je, intriguée. Se promener avec
une combinaison siglée « Candidat de la Grande-Bretagne », c'est pourtant
classe !


— Pourquoi? Parce que seuls ont le droit d'arborer ce sigle
ceux qui font partie de l'équipe d'Angleterre et concourent au niveau international.
Le hic, c'est que certains petits malins se gratifient eux-mêmes de ce titre honorifique.
Je vous le répète, le monde de l'escrime n'est pas tout rose.


— Mais c'est de la triche! m'écriai-je avec une telle
indignation que ma voix couvrit les la-la-tirladada de sœur Regina.


— Je dirais plutôt que c'est pathétique. Se déguiser pour intimider
les autres en s'imaginant que trois lettres de rien du tout vont suffire à leur
faire peur, il n'y a pas de quoi être fier.


— C'est très élaboré, fit remarquer Portia.


« Élaboré » était la dernière expression fétiche de Portia.
À ses oreilles, ce mot qualifiait à la perfection les calculs mesquins des
arrivistes de bas étage.


— C'est une bonne façon de définir la chose, Briggs, gloussa
Braquemart.


Je crois qu'il commençait à comprendre les codes
aristocratiques de la reine des sous-entendus. Il retrouva toutefois
immédiatement son sérieux pour poursuivre son laïus:


— Comme vous l'imaginez, ils ont leur fan-club: famille,
amis, camarades de classe, sans oublier leurs semblables. Ils recrutent tout ce
qui leur tombe sous la main. Certains vont même jusqu'à payer des supporters
pour qu'ils viennent assister aux combats. Croyez-moi, même le meilleur des
sabreurs peut être déstabilisé par ces meutes hurlantes de groupies qui sonnent
l'hallali.


Au ton de sa voix, il semblait clair qu'il faisait référence
à du vécu. Il continua:


— Évidemment, nous serons là pour vous épauler en cas de problème,
sœur Regina et moi. Mais, quand vous vous retrouverez sur la piste à devoir
brancher vos capteurs toutes seules en supportant les cris agressifs des
braillards qui hurleront: « À mort le connard sud-africain », il est possible
que la peur vous prenne au ventre.


Heureusement, sœur Regina était trop absorbée par son duo
avec Britney Spears pour s'offusquer de l'expression peu châtiée que Braquemart
avait utilisée. De toute façon, les mots étaient tellement déformés par son
accent qu'elle aurait eu du mal à les identifier. En tout cas, il paraissait
évident que notre maître d'armes avait connu des moments douloureux sur les
pistes d'escrime. Il nous expliqua en détail le genre de mauvais coups auxquels
nous devions nous attendre. Mais les tactiques d'intimidation qu'il nous
décrivait étaient tellement puériles qu'elles nous semblaient à peine croyables
et nous donnaient plus envie de rire qu'autre chose.


Braquemart continuait ses exhortations :


— Fillettes, vous devez verrouiller vos émotions et faire
abstraction du contexte extérieur. Compris? Faites marcher votre tête, faites
bouger votre corps et massacrez-les avec votre sabre, insista-t-il. C'est tout
ce dont vous devez vous préoccuper. Les cris des supporters, les insultes, les
menaces, tout cela est sans importance. Concentrez-vous sur votre cri de
guerre, CLLC, vous vous souvenez ?


Depuis l'arrivée de Braquemart à Saint-Augustin, cette
expression avait fait irruption dans notre vocabulaire et pas un jour ne
passait sans que nous ne recourions à cette virile injonction. CLLC était
l'abréviation de « Coupez-leur les couilles. » Cela nous faisait hurler de rire
chaque fois que Braquemart nous invectivait ainsi dans la salle d'armes.
D'abord parce que nos adversaires et nous-mêmes étions totalement dépourvues
des attributs que nous étions censées raccourcir. Ensuite parce que nous
éprouvions un certain plaisir à imaginer la tête de sœur Constance ou de nos
parents s'ils apprenaient que notre instructeur nous encourageait avec de
telles obscénités, nous, la fleur de l'élite internationale.


— Mr Prackmar! Surveillez votre langage! s'exclama sœur
Regina qui ne s'était même pas aperçue que la chanson qu'elle venait d'entonner
de si bon cœur était elle aussi remplie d'insanités.


Le visage du Sud-Africain s'empourpra.


— Je vous demande pardon, ma sœur, s'excusa-t-il.


— Et n'oubliez pas, les filles, continua sœur Regina d'une
voix forte pour couvrir les scansions d'un chanteur de rap qui incitait ses
auditeurs à dézinguer leurs ennemis, n'oubliez pas que je prierai pour vous.
Croyez-moi, une dizaine de Je vous salue Marie valent tous les
fans-clubs du monde! Et vous verrez que ces dangers contre lesquels Mr.
Prackmar vous a mises en garde vont fondre comme neige au soleil avec la divine
intervention de la très sainte Marie, mère de Dieu. Vous verrez.


— Bien sûr, ma sœur.


— Et s'ils deviennent trop grossiers, je n'hésiterai pas à
brandir mon chapelet sous leur nez pour les faire taire. Sans hésitation.


— Les pauvres, ils vont être morts de trouille, marmonna Braquemart
dans sa barbe.


— Au fait, Mr Prackmar, j'espère que vous ne voyez pas
d'inconvénient à ce que je pousse un petit hourra d'encouragement de temps à
autre quand les filles réussiront un beau coup?


Je crois qu'à cet instant, j'aurais pu sauter pardessus la
banquette pour la serrer dans mes bras. Les sœurs peuvent faire preuve d'une
naïveté si touchante quelquefois.


— Mais pas du tout, ma sœur..., répondit-il, visiblement
abasourdi par tant de candeur.


— Parfait! Parce que je suis convaincue qu'un petit encouragement
est toujours le bienvenu pour le moral. Et chacun sait que le mental, c'est
essentiel dans une compétition sportive. N'est-ce pas?


Nous avons bien roulé et sommes arrivées au BFA Sheffield
Open un peu avant l'heure. Une douzaine de véhicules étaient déjà garés sur le
parking: des minibus, qui avaient certainement transporté des hordes de
supporters, et quelques voitures, dont certaines arboraient des insignes d'écoles
comme la nôtre. Braquemart fit remarquer que la plupart des gens viendraient en
train. Peu à peu, j'ai commencé à sentir le trac monter: cette journée risquait
d'être décisive dans ma carrière d'escrimeuse.


Nous avons sorti nos équipements du coffre pendant que Braquemart
aidait sœur Regina à descendre du minibus. Avec son mètre quarante à tout
casser, on aurait dit une poupée. Une poupée surexcitée. J'ai alors entendu un
cri qui m'a glacé le sang:


— Boojie!


J'ai aussitôt compris que tout ce que Braquemart nous avait
raconté pendant le trajet n'était que de la petite bière: il y avait bien pire
que de se faire insulter par des supporters hostiles. Il y avait... Sarah. Ma
mère nous attendait à l'entrée du gymnase et frétillait devant la porte comme
une anguille que l'on vient de capturer dans une nasse, en poussant des petits
cris d'excitation.


— Oh ! ma chérie, laisse-moi te regarder, dit-elle en me
pinçant les joues. Tu n'en feras qu'une bouchée!


Son visage était rouge de fierté.


Moi aussi, j'étais couleur pivoine. Mais ce n'était pas de
fierté, si vous voyez ce que je veux dire.
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Il était presque impossible de se frayer un chemin jusqu'à
la table où les participants devaient s'inscrire pour former les pools.
En plus de devoir fendre la foule compacte qui avait envahi le hall, je devais
me traîner Sarah, accrochée à moi comme une bernique à son rocher tandis que
sœur Regina se cramponnait à mon matériel d'escrime en répétant :


— Attendez un peu que je raconte ça aux autres ! Je sais que
c'est un péché, mais elles vont être jalouses comme des poux.


Moins empêtrée dans ses mouvements, Portia avait réussi à se
faire inscrire et s'éloignait, impériale, au milieu de la cohue dans laquelle
se pressaient celles avec qui nous allions bientôt croiser le fer. Il y avait
bien quelques épéistes qui arboraient CGB dans le dos mais, à part ça, tout le
monde bavardait et riait amicalement, ce qui me fit douter de la véracité du
sinistre tableau que Braquemart nous avait dressé. Ce dernier, qui venait de me
rejoindre, leva le menton et me dit d'un air entendu:


— Vous voyez ce que je veux dire maintenant. CGB, mon cul !
Des connards de Grande-Bretagne, tu veux dire! Dire qu'ils sont persuadés que
les autres tremblent de peur en voyant ces trois lettres !


— C'est pathétique! acquiesçai-je en atteignant enfin le
bureau d'inscription, toujours flanquée de mes deux mouches du coche.


Je redoutais ce que ma mère allait bien pouvoir inventer
pour me faire honte. Mais le coup vint d'où je ne l'attendais pas. Histoire de
m'encourager, Braquemart m'asséna une grande bourrade dans le dos, qui me
propulsa vers l'avant. Résultat: je m'étalai de tout mon long sur le registre
d'inscription.


— Regardez ça! C'est pas une escrimeuse qu'ils nous ont
envoyée, c'est une championne du gadin, s'esclaffèrent bien fort une bande de
supporters hilares en me voyant affalée sur le bureau comme une serpillière.


— Je vous prierais de rester courtois, messieurs, leur
intima alors sœur Regina en se dressant de toute la hauteur de son mètre quarante.


Il faut croire que les nonnes ont une autorité naturelle,
surtout sur les garçons, car les moqueurs cessèrent net leurs railleries en
s'excusant platement. J'étais moins aidée par Sarah. Chaque fois que quelqu'un
s'adressait à moi, elle m'enveloppait de ses bras protecteurs et demandait à
l'importun de me laisser tranquille en le traitant de gros balourd. La honte!


Au bout d'un moment, je me suis dégagée de son étreinte maternelle
et l'ai regardée droit dans les yeux.


— Écoute, Sarah, tu ne peux pas faire ce genre de chose ici.
Je n'ai plus cinq ans! Tu comprends?


— Mais Calypso, tu sais bien que tu seras toujours mon gros
bébé d'amour! me répondit-elle en me pinçant la joue de nouveau, comme si ça
allait me remonter le moral.


Une fois mon nom enfin inscrit sur les listes, je partis à
la recherche de Portia qui se dirigeait vers le vestiaire.


— À tout à l'heure, mon gros bébé d'amour, me lancèrent
quelques supporters en passant à ma hauteur.


Sarah ne broncha pas, mais réalisa probablement dans quelle
situation inconfortable elle venait de me placer. L'éloigner du vestiaire,
c'est tout ce que j'avais en tête. Dieu merci, sœur Regina avait découvert le
buffet où l'on servait du thé. Pour kidnapper une nonne, il suffit de lui
promettre une tasse de darjeeling: avec ça, elle vous suivrait en enfer!


— Tu es sûre que tu ne veux pas que je t'aide à passer ta
combinaison, chérie? me redemanda Sarah pour la énième fois sur le pas de la
porte.


— Non merci, sans façon ! répondis-je en lui claquant la
porte au nez.


— Tu ne t'attendais pas à la voir là? s'enquit Portia qui
n'avait pas l'air enchantée, elle non plus, de la présence de ma mère.


— Bien sûr que non ! Je lui avais même dit que les accompagnateurs
n'étaient pas acceptés! Le problème, c'est qu'elle habite en Amérique depuis
trop longtemps et qu'elle n'en fait qu'à sa tête.


Portia détourna charitablement la conversation :


— Je sais que ce n'est pas très sympa de ma part, mais je
suis vraiment soulagée que les autres ne soient pas venues! Je crois que je
serais dix fois plus stressée si elles étaient dans la salle pour nous
soutenir, pas toi?


Notre conversation fut interrompue par l'arrivée d'un groupe
de filles venues se changer. Aucune d'entre elles ne nous adressa la parole et
nous n'essayâmes pas non plus d'engager la conversation. Il devait être évident
que nous étions mortes de trouille.


Une fois habillées, Portia et moi sommes retournées dans le
hall où il y avait deux fois plus de monde qu'à notre arrivée. Sarah bavardait
avec sœur Regina près du buffet, mais pas de Braquemart à l'horizon. Nous ne
savions pas très bien ce que nous devions faire dans cette cohue. Les
haut-parleurs crachotaient des annonces incompréhensibles qui ajoutaient encore
à la confusion générale.


— S'il y a dans l'assistance des arbitres qualifiés qui ne
se sont pas encore portés volontaires, pourraient-ils avoir l'amabilité de se
présenter au bureau d'accueil? Nous en manquons pour le tournoi d'aujourd'hui.


À peine l'annonce diffusée, Braquemart surgit de nulle part
et se dirigea avec empressement à l'autre bout du hall comme s'il se dirigeait
vers un podium olympique pour y recevoir sa médaille. Sœur Regina se mit à
l'applaudir et à l'encourager par de petits cris. Sarah, un peu surprise, en
fit autant.


— Si nous allions faire quelques étirements? proposai-je à
Portia en espérant disparaître du champ de vision de Sarah.


Pendant ce temps, la voix exaspérée du haut-parleur
continuait ses réclamations:


— Troisième appel. Simon Tyler pourrait-il venir s'inscrire?


— Ça m'a l'air vraiment mal organisé, fit remarquer


Portia en esquivant un groupe de gens qui arrivait en sens
inverse. Je n'ai pas la moindre idée de ce que nous sommes supposées faire
maintenant. Il n'y a pas de tableau pour indiquer la composition des pools
et les pistes où se déroulent les combats. Rien.


Comme une réponse venue de nulle part, la voix invisible
reprit :


— Attention, les combats vont bientôt commencer pour les
filles. Simon Tyler est prié de venir s'inscrire IMMÉDIATEMENT


Puis elle énuméra le nom des participantes de chaque pool
et le numéro des pistes correspondantes. Portia fut appelée la première sur la
piste 6, tandis que je fus priée de rejoindre la 7.


— On se serre la main ou quelque chose de ce genre?
demandai-je à Portia.


J'eus une soudaine poussée d'adrénaline en entendant le ton
menaçant du haut-parleur qui ordonnait pour la dernière fois à Simon Tyler de
se présenter pour s'inscrire.


— Je crois que l'on devrait s'embrasser, répondit Portia en
m'entourant de ses deux bras pour me souhaiter bonne chance.


Bien entendu, ma mère et sœur Regina avaient elles aussi
entendu appeler nos noms dans les haut-parleurs et m'attendaient piste n° 7 en
brandissant une bannière improvisée avec une nappe en papier, qu'elles
agitaient avec la fierté d'une mémé qui vient de finir son tricot. Elles y
avaient inscrit avec de la confiture - je me sens mal rien que d'en parler - «
Allez Boojie! Allez! ». L'horreur totale. Soudain, j'aurais voulu que Bob soit
là. Lui au moins aurait su exactement ce qu'il fallait dire, même si c'était un
de ces chants stupides de footballeurs qu'il avait appris à la fac. Et puis, il
s'y connaissait en escrime, alors que Sarah n'y pigeait que dalle.


Les filles qui attendaient sur la piste se gondolèrent de
rire en me voyant arriver, d'autant que sœur Regina et Sarah se mirent à
chanter d'une seule voix:


— Allez Boojie! Allez!


Visiblement personne n'avait aucun doute sur l'identité de
ladite Boojie.


C'est à ce moment-là que Braquemart fit son entrée avec un
cahier d'arbitrage à la main. C'est lui qui devait arbitrer nos assauts. Il ne
m'adressa même pas un regard.


— Bien, déclara-t-il d'un ton très solennel, les premières à
passer sont Kelly et Rogers-Staughten-Bow-ship.


Et, se tournant vers Sarah et sœur Regina, il ajouta:


— Je crois que nous nous passerons des bannières pour ce pool.


— Booooooh ! s'exclamèrent les deux femmes visiblement
déçues, c'est pas du jeu!


Une fois de plus, j'étais en proie à un conflit intérieur.
Une partie de moi était soulagée, l'autre était désolée que la bannière de sœur
Regina et Sarah, fût-elle la bannière de la honte, soit interdite. C'était si
gentil de leur part. Ah! si Bob avait été là, ça ne se serait pas passé comme
ça: il aurait insisté pour qu'elles puissent exprimer leur soutien ouvertement.


En tout cas, je peux vous affirmer que
Rogers-Staughten-Bowship n'éprouvait aucun conflit intérieur, elle. Cette garce
était pliée en deux de rire en me serrant la main. Je fus soulagée quand une
fille vint brancher les capteurs sur ma combinaison. Cela me redonna un peu de
contenance.


Rogers-Staughten-Bowship était toujours aussi hilare quand
nous nous saluâmes avant le début de l'assaut. Je surpris un regard de
Braquemart. Ce n'était qu'un coup d'œil furtif, mais ô combien lourd de sens,
du genre: « Souviens-toi pourquoi tu es là et concentre-toi. » Si
Rogers-Staughten-Bowship croyait qu'une bannière écrite à la confiture
conjointement par une nonne d'un mètre quarante et une mère de famille en
pleine crise régressive suffisait à me faire perdre pied, elle se mettait le
doigt dans l'œil jusqu'au coude.


Quand Braquemart prononça le « Allez » réglementaire,
j'avais déjà le goût de la victoire dans la bouche. Rogers-Staughten-Bowship
allait payer cher son rire moqueur. Toutes mes émotions s'étaient évaporées. Je
me suis avancée sur la piste en pensant: « Je suis Jerzy Pawlowski. » Et là,
j'ai fait marcher ma tête, j'ai fait bouger mon corps et j'ai massacré mon
adversaire avec mon sabre en quelques secondes. J'ai remporté les cinq points
les doigts dans le nez.


La victoire avait été ridiculement facile. Je sentais que
j'étais dans un bon jour, même si nous n'en étions qu'en seizième de finale.
Sarah et sœur Regina, excitées comme des puces, se précipitèrent sur moi pour
me porter en triomphe sur leurs épaules.


— Voulez-vous foutre le camp de cette piste immédiatement,
bande d'idiotes! hurla alors Braquemart hors de lui.


L'opération se termina en véritable fiasco car elles se
prirent les pieds dans les fils des capteurs et finirent par m'emporter dans la
bannière pleine de confiture...


Au buffet, je tombai sur Billy.


— Alors, d'humeur tueuse aujourd'hui? plaisanta-t-il en
montrant du doigt les taches sanguinolentes de confiture qui constellaient mon
plastron.


— Oh ! seulement le temps d'un match, répondis-je d'un air
détaché.


— Tu as gagné?


— Ouais, mais il faut dire que j'avais pas une adversaire
très brillante.


— Tu l'as pulvérisée?


— Plutôt deux fois qu'une, répondis-je sans fausse modestie.


Billy éclata de rire. Malheureusement notre petit
tête-à-tête fut interrompu par Rogers-Staughten-Bowship qui vint me narguer
sous le nez de Billy. Il faut croire qu'elle n'avait pas été assez humiliée sur
la piste.


— Beau combat, Boojie, me dit-elle en faisant traîner sa
voix sur le Boojie avec une ironie non dissimulée.


J'eus des envies de meurtre.


— Boojie? s'interrogea Billy, perplexe.


— Oh! Ne me pose pas de question, s'il te plaît! rétorquai-je.
Tout ce que je peux te dire, c'est que je suis persécutée tout à la fois par
une nonne, une mère régressive et mon adversaire ici présente.


Sur ce, j'ai décampé en vitesse car Sarah et sœur Regina
venaient dans notre direction.


De retour au vestiaire, j'ai interrogé la messagerie de mon
portable dans l'espoir que Freddie m'ait pardonné d'avoir décommandé deux
rendez-vous de suite. Je n'y croyais pas vraiment, mais j'avais besoin d'un
signe du Très-Haut pour être sûre que tout n'était pas perdu. Il y avait un
message.


Désolé d’avoir réagi bêtement. Je pense à toi. Tu me
manques. Appelle-moi quand tu les auras tous massacrés, Freds xxx



Graine de championne. 8


Il s'avéra que Braquemart n'avait pas tellement exagéré à
propos des intimidations et des coups bas qui nous attendaient. Mais, au terme
de quatre combats âprement disputés, j'ai quand même réussi à me qualifier en
finale.


Oui, parfaitement, en FINALE. Maintenant, l'heure était
venue d'affronter une certaine Jenny Frogmorten, mais je me sentais confiante.
Le texto de Freddie m'avait regonflée à bloc et me donnait envie de fournir le
meilleur de moi-même. Quant aux encouragements de Braquemart, ils m'avaient
aidée à rester concentrée jusqu'au bout, malgré les insanités que proféraient
les supporters de mes adversaires pour me saper le moral. Pendant que l'on
branchait les capteurs sur ma combinaison, l'un d'entre eux m'avait même
traitée de « salope ». Bonjour la distinction ! Encore heureux que Bob n'ait
pas été là. Je suis sûre qu'il aurait disjoncté en entendant sa petite fille
chérie se faire insulter comme ça.


— Jenny va te massacrer, Kelly! hurla un des supporters de
mon adversaire, tandis que tous ses copains vociféraient derrière lui.


— Possible! répondis-je d'un ton plus blasé que blessé.


Je dois dire que leurs sarcasmes me passaient très nettement
au-dessus. À force, je m'étais habituée à leurs grossièretés. Et puis, j'étais
blindée: quatre ans à jouer les souffre-douleur de Honey, ça vous forge une
carapace en béton armé contre toutes les insultes du monde. Mais surtout, je
voyais la vie en rose: Freddie m'aimait. Son texto était une déclaration à lui
tout seul.


En plus, j'étais plutôt fière de nous. Portia s'était fait
sortir en demi-finale mais, vu le niveau de la compét', c'était un score très
honorable. Quant à Sarah et sœur Regina, elles m'avaient peut-être fait honte
pendant les premiers matchs avec leur bannière pleine de confiture mais,
maintenant, je voyais la différence entre leur folie douce et la rage barbare
des hooligans qui me couvraient d'insultes.


Mes deux supportrices de choc s'apprêtaient à m'encourager
de toutes leurs forces. Tant que Portia était restée dans la course, elles
avaient couru d'une piste à l'autre pour nous soutenir équitablement pendant
nos combats. Maintenant que je restais seule en lice, elles fixaient toute leur
attention sur moi. Braquemart aussi, qui en avait terminé avec l'arbitrage pour
la journée. Seule Portia manquait à l’appel: elle avait préféré assister au
combat de Billy. Normal: c'est quand même son petit ami! Mais sa présence me
manquait, car mon fan-club était assez faiblard comparé à celui de mon
adversaire. Les matchs étant terminés pour les filles, elles étaient toutes
venues soutenir Jenny Frogmorten. Bon... On va dire que c'est la qualité, et
non la quantité qui compte, pas vrai?


— Massacrez-la, compris? me murmura Braquemart à l'oreille
en branchant les capteurs sur ma combinaison. Je suis juste derrière vous, Miss
Kelly, et sachez que je compte bien faire beaucoup de bruit.


— OK, répondis-je distraitement, pensant qu'il voulait
simplement me remonter le moral.


Mais la suite me fit craindre le pire.


— Ce que je vais hurler risque de chatouiller les oreilles
de sœur Regina, mais tant pis, c'est la guerre! J'entends bien rendre à la puissance
mille les insultes dont ces chiens vous couvrent depuis tout à l'heure!


— OK, mais...


Je commençais à me sentir un peu nerveuse.


— ... Je ne suis pas sûre de bien comprendre ce que vous
êtes en train de me dire, monsieur Prackmar...


— Vous n'avez pas besoin de comprendre, fillette. Fermez vos
écoutilles pour ne pas entendre les horreurs que je vais débiter et
contentez-vous de mettre en pièces la naine qui est en face de vous. C'est tout
ce que je vous demande. Ignorez-moi. Ce que je vais dire est destiné à cette
bande de bouffons là-bas, conclut-il en désignant du menton les supporters
assis en face de nous, dont certains étaient en train de me gratifier d'un
doigt d'honneur.


— Je vois, vous allez leur offrir une volée d'injures dignes
de celles qu'ils nous envoient depuis tout à l'heure.


— Pires, Kelly. Ils sont une centaine à réclamer en hurlant
votre mise à mort. Eh bien moi, je vais demander celle de Jenny. Mais à ma
façon, ajouta-t-il en me poussant sur la piste.


Quand j'ai serré la main de mon adversaire, elle s'est
penchée vers moi en me murmurant à l'oreille:


— Très classe, la bannière, Kelly. J'aime beaucoup!


La bannière! Il faut dire qu'elle avait tellement souffert
qu'on ne pouvait plus y lire que « Oo Booo Oo ». Ce qui n'empêchait pas Sarah
et sœur Regina de la tenir chacune par un bout et de l'agiter sans relâche en
sautillant comme si elles étaient montées sur ressorts.


— Merci, je l'aime bien, moi aussi, ai-je répondu sans me
démonter, ajoutant sur le ton de la confidence: Tu ne devineras jamais avec
quoi elles l'ont faite... De la confiture!


— De la confiture? répéta mon adversaire en écarquillant les
yeux comme si j'étais une alien.


— Oui, de la confiture de fraise, poursuivis-je, trop
contente de lui montrer qu'elle n'arriverait pas à me déstabiliser. C'est
dommage que tu ne l'aies pas vue ce matin. Elle était encore plus flashy, ça le
faisait vraiment bien...


Notre échange d'amabilités fut interrompu par l'arbitre qui
nous invita à démarrer le combat. À peine eut-il prononcé le « Allez »
réglementaire que Braquemart se mit à vociférer des horreurs dont la teneur
dépassait l'imagination. Il avait beau m'avoir prévenue, jamais je ne me serais
attendue à « Éventre cette salope, éventre-la comme une vulgaire morue! » Tout
ça sur l'air d'Amen, gloire et louange, un de mes cantiques préférés.


C'était difficile de se boucher les oreilles, surtout que
Sarah et sœur Regina n'ont rien trouvé de mieux que de reprendre en chœur le
refrain: « Sois brave! Éventre-la, éventre-la comme une morue! » Mais je ne
pouvais pas me permettre de les écouter. Je devais me concentrer sur ma cible:
Jenny. Je l'avais vue gagner un de ses combats un peu plus tôt dans la journée
et j'avais remarqué qu'elle avait un penchant pour les coups qui partent du
poignet, ce qui la rendait vulnérable au niveau de son masque, car elle était
obligée de maintenir son sabre assez bas pour pouvoir mener son attaque
préférée.


Je décidai donc de commencer par une attaque en quinte. La manœuvre
fut un succès et je gagnai le premier point. Mais je savais que je ne pourrais
pas réitérer ce coup-là trop souvent au risque de me faire prendre à mon propre
piège.


Pendant ce temps, Braquemart continuait à vociférer :


— Coupe-lui sa tête de rat, Kelly, et donne-la à bouffer aux
chiens!


Même les brutes épaisses d'en face eurent l'air choquées par
ces injures délirantes où se mêlaient tous les animaux de la création. À moins
que ce ne soit par le fait d'entendre une nonne, un maître d'escrime et une
mère de famille profaner en chœur un cantique sacré... Leur « Aplatis-la,
Jenny! » et leur « Fiche-lui la raclée de sa vie! » sonnèrent comme des mots
d'enfants à côté du « Tranche la gorge de cette sale petite fouine, Kelly,
qu'on leur fasse ravaler leur bêtise crasse, à cette bande de connards. »


J'avais remporté les trois premiers assauts, mais il me
fallait à présent diversifier mes attaques si je voulais garder le dessus car
Jenny avait compris ma tactique. D'ailleurs, ce qui devait arriver arriva: elle
remporta le quatrième point en me touchant à la tête lors de mon attaque en
quinte. Elle n'était pas en finale pour rien: elle était rapide et
intelligente. J'entendais en bruit de fond les horreurs vitriolées que
Braquemart continuait d'assener aux supporters de Jenny en leur expliquant à
quelle sauce il les assaisonnerait après ma victoire, les menaçant même de
représailles vengeresses et de justice sanglante.


— Que la justice soit faite et la vengeance assouvie,
chantaient tranquillement Sarah et sœur Regina sur l'air de mon cantique préféré.


Désormais, je ne pourrai plus jamais le chanter avec la même
sérénité...


Le flot d'injures de mon maître me porta jusqu'au
quatorzième point. L'attaque suivante serait décisive. Braquemart se tut
soudain. Seules Sarah et sœur Regina continuèrent un moment à déverser leur
tombereau d'insultes au mépris du carton jaune dont l'arbitre les menaçait
depuis le début du combat. Mais elles finirent par comprendre la gravité du
moment et coupèrent elles aussi le son. Même les supporters de Jenny se
contentaient désormais d'étudier le bout de leurs chaussures.


Et puis, soudain, brisant le silence qui s'était abattu sur
la piste, on entendit Braquemart hurler:


— Jerzy Pawlowski! Huit façons d'attaquer! Combien en
connais-tu, Kelly? Montre-leur, ma princesse au sabre, ma championne en herbe!


Le temps suspendit son vol et le monde extérieur cessa
d'exister l'espace d'une seconde. Instinctivement, je fis pivoter tout mon
corps avec l'élégance d'une danseuse pour éviter le sabre de Jenny, dont
j'entendis la lame siffler à un millimètre de mon oreille. Puis, profitant du
quart de seconde qu'il lui fallut pour comprendre que sa contre-attaque avait
échoué, je tendis le bras pour riposter et la touchai à la poitrine, faisant
sonner l'enregistreur de touche de son plastron.


J'avais gagné.
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Quand la sonnerie de la victoire retentit au-dessus de ma
tête, la première chose que j'eus envie de faire - à part enlever mon masque -
fut d'envoyer un texto à Freddie pour lui annoncer la nouvelle. Sarah,
Braquemart et Regina avaient beau être des supporters hors pair, je n'aspirais
qu'à une chose, me blottir dans les bras de mon prince. Après être passée d'abord
sous la douche, évidemment.


Une rumeur s'éleva dans la salle. TOUT LE MONDE me
félicitait à présent. En regardant autour de moi, je compris que je ne pourrais
pas m'isoler pour envoyer mon texto. Braquemart était encore plus excité par ma
victoire que moi. Jenny se révéla très fair-play, même quand mon maître
d'armes, flanqué de Sarah et de sœur Regina, la repoussa comme un chien qu'on
renvoie à la niche pour venir me serrer dans ses bras dans une étreinte virile
de rugbyman. Malheureusement pour moi, l'étreinte se finit en mêlée sur le sol
de la piste.


— Besoin d'un coup de main, chérie? me demanda


Portia d'un ton amusé en me voyant affalée par terre au
milieu des trois autres.


— Oui, tire-moi de là, ô, mon ange gardien ! suppliai-je en
lui tendant la main.


— Ton ange gardien? J'ai vu la fin de ton combat, ma chérie
et, crois-moi, je ne pense pas que tu aies besoin de qui que ce soit pour te
protéger, rétorqua-t-elle en riant tout en m'aidant à me remettre sur pied.


Elle m'embrassa.


— Au fait, qu'est-ce qu'il avait, Braquemart? On l'entendait
depuis l'autre bout du gymnase. C'était hallucinant! Quant à la pauvre Regina,
j'espère qu'elle n'avait pas conscience des horreurs qu'elle était en train de
chanter...


Billy se tenait juste derrière elle et affichait un large
sourire.


— Magnifique, Kelly! Mais où diable as-tu appris à jouer
comme ça?


— Jerzy Pawlowski! répondis-je en imitant l'accent
sud-africain de mon maître.


Seule Portia comprit la blague.


— Le meilleur sabreur de tous les temps, précisa Braquemart
qui venait de nous rejoindre, avec des trémolos dans la voix.


Je fus émue de le voir essuyer du revers de sa main un début
de larme.


— Ça, c'est de la graine de championne! dit-il en me tapant
sur l'épaule. De la graine de championne olympique! Je lui ferai décrocher
l'or, si elle m'écoute.


Sarah et sœur Regina avaient fini par se relever.


— Oh, bien sûr, je ne nie pas vos talents de sabreuse, ma
petite Calypso, marmonna la nonne en remettant un peu d'ordre dans sa tenue, je
dirais même qu'ils sont exceptionnels ! Mais, reconnaissez tout de même que la
prière n'est pas pour rien dans votre victoire. Quand je vais raconter tout ça
aux autres sœurs, elles vont s'étouffer de jalousie.


Sarah me serra dans ses bras à son tour et me dit combien
elle était fière de moi. Pour une fois, elle avait renoncé à son babil d'école
maternelle, mais elle me pinça la joue très, très, très fort. J'étais mortifiée.
De championne, j'allais devenir ridicule.


Je fus sauvée par Braquemart qui me prit à part en me tirant
par le bras.


— Ne vous imaginez pas que je sois le seul à avoir remarqué
votre talent aujourd'hui, fillette, me murmura-t-il d'une voix nimbée de
mystère en désignant la salle d'un coup de menton. Il y a des espions partout.


Je levai la tête. Les filles rangeaient leurs équipements et
s'apprêtaient à partir avec leurs supporters tandis que les garçons s'affrontaient
toujours sur les pistes. Pas vraiment l'ambiance d'un James Bond peuplé de
barbouzes.


— C'est pourquoi je préférerais que nous partions en vitesse
avant qu'ils ne viennent vous aborder, ajouta-t-il en tapotant son nez.


— Mais pourquoi voudraient-ils me parler? lui demandai-je
naïvement.


— Kelly, quelle question ! Vous êtes peut-être une sacrée
sabreuse, mais on ne peut pas dire que vous soyez très futée.


— Pourquoi viendraient-ils me voir? répétai-je intriguée.


— Cette blague! Pour vous faire signer des contrats de
sponsoring ou de publicité! Vous êtes une mine d'or à leurs yeux de rapaces !
Mais ne vous inquiétez pas, ils n'arriveront pas à vous approcher. Pas
aujourd'hui, en tout cas, conclut-il en se tapotant de nouveau l'aile du nez du
bout de son index. Tout ce que je sais, c'est qu'on les a mis en appétit
aujourd'hui, Kelly, pas vrai?


— Oui, monsieur, acquiesçai-je pour mettre fin au long
assaut d'insultes qu'il avait engagé avec la pauvre Jenny et ses supporters
depuis le début de la finale


— On les a même sacrément mis en appétit! s'esclaffa-il de
nouveau en partant d'un grand rire bruyant.


Le pauvre homme semblait avoir pris un coup sur la
calebasse.


Pendant le trajet de retour, tout le monde commenta gaiement
le tournoi. Braquemart était très fier de ses saillies assassines contre Jenny
et ses fans.


— Vous avez vu leurs têtes quand j'ai crié : « Tranche la
gorge de cette petite fouine »?


— Je dois avouer, monsieur Prackmar, que votre imagination a
fait de l'effet, nota sœur Regina.


Il lui renvoya galamment l'ascenseur:


— Il faut dire que j'avais une chorale à la hauteur!


Même Portia, d'habitude si réservée, se montrait volubile.
Elle me commenta tous ses combats dans le détail. J'avais certes gagné le
tournoi, mais elle avait suffisamment bien joué pour que Braquemart garde
l'espoir de l'emmener en national elle aussi.


Notre excitation n'était pas retombée quand nous arrivâmes
au collège et racontâmes aux autres nos exploits de la journée. Après le dîner,
Star insista pour célébrer l'événement par une petite fête improvisée. Assise
par terre au milieu d'une montagne de bonbons, je ne me lassai pas de raconter
ma victoire, tandis que Portia, d'une gaieté inhabituelle, imitait à la
perfection sœur Regina et Sarah en train de nous encourager avec leur bannière
de fortune ornée de confiture. Rien n'aurait pu nous faire revenir sur terre.
Pas même Honey qui fumait cigarette sur cigarette, assise sur le rebord de la
fenêtre.


— En tout cas, il n'est pas question qu'on loupe le prochain
tournoi, décréta Star.


— Pas question! renchérirent les autres en chœur, même
Honey.


Indie ne pouvait s'empêcher de rire en pensant à la bannière
écarlate de Sarah et sœur Regina.


— Il faudra que nous en fassions une, nous aussi,
s'enthousiasma-t-elle.


Je jetai un coup d'œil complice à Portia. Il fallait avouer
que Braquemart, Sarah et sœur Regina nous avaient bien encouragées.


— Oui, c'est décidé, nous irons toutes vous soutenir la
prochaine fois, annonça Honey d'une voix sirupeuse en écrasant sa cigarette sur
le rebord de la fenêtre et en envoyant une giclée de Febreze dans la pièce pour
en masquer l'odeur. Ça m'a l'air plutôt marrant. Je veux être là pour te voir
gagner la compétition, ajouta-t-elle. Et puis nous pourrions toutes nous
joindre à Braquemart pour insulter tes adversaires.


— C'est vrai que tu es assez douée pour ce genre d'exercice,
mais je crois qu'il n'a besoin de personne pour l'aider, fit remarquer Portia
sèchement.


Honey ne se découragea pas pour si peu.


— Ça devait être génial, Calypso, de gagner ce tournoi.
Franchement, tu m'impressionnes. Vous méritez vraiment de gagner, Portia et
toi.


— Merci, Honey, répondis-je un peu surprise par cette
gentillesse inhabituelle.


La perfide s'affala sur son lit en plongeant le nez dans son
Tatler.


— C'est vrai, quoi, il faut bien que vous en retiriez un
petit bénéfice. Parce qu'avec tout le temps que vous passez à vous entraîner,
les autres matières risquent d'en pâtir sérieusement.


Une fois de plus, j'avais sous-estimé sa capacité de
nuisance.


— Enfin, tout le monde sait bien que ce n'est pas très grave
de rater son GSCE, ajouta-t-elle d'un ton désinvolte sans lever le nez de son
magazine. Entre la carte de crédit de papa et le carnet d'adresses de maman, on
s'en sortira toujours.


Elle leva alors le nez pour observer ma réaction à travers
l'épais rideau de ses faux cils et ajouta, l'air faussement désolé:


— Évidemment, pour toi, ça risque d'être un peu plus problématique,
vu que tu n'as pas de fortune personnelle.


Tout en diffusant son venin, elle faisait trembler sa lèvre
inférieure gonflée de collagène comme si elle était sur le point de pleurer à
l'idée de me savoir sans argent ni relations.


Star vint à ma rescousse:


— Des amandes? proposa-t-elle à Honey en exhibant une grosse
dragée rose sous son nez.


Tout le monde au collège savait pertinemment qu'elle y était
allergique, depuis le jour où il avait fallu l'emmener d'urgence à l'hôpital.
Ce jour-là, la cuisinière avait eu le malheur de glisser de la poudre d'amandes
dans le gâteau servi au dessert. Résultat: Honey était restée une semaine sous
perfusion. Dégât collatéral : le collège avait dû se séparer sur-le-champ de «
cette idiote de cuisinière » (dixit Honey) de peur d'avoir un procès sur
le dos.


Elle repoussa la dragée dédaigneusement et continua ses
allusions venimeuses:


— J'oubliais que tu es américaine. Peut-être que l'argent ne
compte pas pour toi, ajouta-t-elle en me fixant du regard avec une innocence
feinte. De toute façon, au pire, tu pourras toujours demander à Freddie de
t'aider, non?


— Mais tu vas la fermer ! s'exclama Portia d'un ton
menaçant.


— Ma pauvre fille, si tu crois que tout le monde a besoin du
compte en banque de ses parents pour survivre, tu es complètement à côté de la
plaque, renchérit Star. Faut pas prendre ton cas pour une généralité! Quand
Calypso aura gagné le concours de nouvelles, elle signera un contrat avec un
éditeur. Avec le talent qu'elle a, elle peut gagner des millions ! Mais ça, ma
pauvre Honey, tu as l'encéphalogramme tellement plat que tu ne peux même pas te
l'imaginer...


À cet instant précis, mon alarme SMS retentit comme commanditée
par une force satanique.


Bravo pour ta victoire. F.


Merde! Je n'avais pas téléphoné à Freddie pour lui annoncer
ma victoire. Tout ce que je voyais en lisant et relisant ce texto - outre le
fait que j'étais une petite amie déplorable - c'était l'absence évidente de
baiser. Quelle nulle j'étais! J'aurais dû lui annoncer le résultat moi-même. À
tous les coups, Billy lui avait tout raconté: ma victoire, mais aussi la
bannière et le « Allez Boojie! Allez! ». Super. Tout simplement super.


Star et Indie, qui étaient assises à côté de moi, lurent le
message par-dessus mon épaule. Arabella et Clem se penchèrent pour faire de
même.


— Pas de baiser! fit remarquer Arabella.


Je tendis le téléphone à Portia qui esquissa une grimace.


— Tu aurais dû lui envoyer un texto tout de suite après le
match et ne pas attendre que Billy le lui dise.


J'étais déjà en train de rédiger une réponse.


Salut, nous venons tout juste de rentrer.


J’ai essayé de te joindre plus tôt, mais ça ne passait pas.
Désolée, xxx C


Je levai mon téléphone bien haut pour obtenir l'approbation
du groupe avant d'appuyer sur la touche « Envoi ». Star secoua la tête.


— Foireux, déclara-t-elle en me prenant l'appareil des mains
et en commençant à rédiger une autre réponse.


Victoire incomplète sans toi! on se voit demain? xxxxx C


— Nettement mieux, approuva Indie en s'emparant à son tour
du téléphone pour le montrer aux autres.


— Mais je croyais que tu allais à Windsor avec Sarah demain
? fit remarquer Portia en lisant le message.


Trop tard. Star avait déjà appuyé sur « Envoi ».


La réponse de Freddie fut instantanée.


À demain. F xxx


— Tu vois! s'exclama Star triomphante, il faut faire preuve
de plus d'autorité avec les mecs, chérie. Regarde Kevin, maintenant c'est
devenu le petit copain parfait. Enfin, presque. Y a encore un peu de boulot au
niveau de la culture musicale, mais je ne désespère pas.


La comparaison me semblait pour le moins osée. Kevin était
le frère cadet de Billy et sans aucun doute le plus gentil des garçons que nous
connaissions. C'est vrai que Star en faisait ce qu'elle voulait. Il lui portait
une telle vénération qu'il aurait été capable de lécher chaque centimètre carré
du sol qu'elle foulait. Mais, même si j'avais eu le quart du charme persuasif
de Star, je n'aurais jamais pu nouer ce genre de relation avec Freddie. Les
héritiers dans son genre aiment garder le contrôle de la situation. Kevin appréciait
peut-être les caprices de Star (à vrai dire nous les aimions tous et ses excès
avec la gent masculine nous faisaient hurler de rire), mais Fred n'était pas
Kevin, et il ne le serait jamais. Il était prince et ne pourrait sûrement pas
se résoudre à être le numéro deux dans une relation, même amoureuse.


Je récupérai mon portable et relus son message. Même avec
trois baisers, mon sort était scellé, mais pas comme je l'aurais voulu. Sarah
n'allait pas tarder à entrer en collision avec l'amour de ma vie. Je voyais
déjà la scène d'ici.


Malgré ma fatigue, la nuit s'annonçait mal. En plus du drame
qui se profilait pour le lendemain, je ne pouvais m'ôter les paroles de Honey
de la tête. Depuis toutes ces années que je rêvais de me qualifier au
championnat national d'escrime, je n'avais jamais pensé que cela pourrait nuire
à ma scolarité et remettre en question l'obtention de mon diplôme. Pour Honey,
et pour toutes les filles que je connaissais ici, le GCSE n'était pas un but en
soi. Elles pouvaient réaliser leurs rêves sans diplôme. Leur fortune suffisait.
Honey était peut-être une sale petite conne mais, sur ce point, elle disait
vrai.


Le GCSE était dans six mois et force était de reconnaître
qu'en ce moment, toute mon attention était accaparée par les problèmes conjugaux
de Bob et Sarah, mes rêves de sabreuse et mon désir de retrouver ma place dans
le cœur de Fred. Au point d'en avoir oublié ce satané brevet.


Honey ne l'avait pas oublié, elle. Bob avait raison quand il
disait que même les imbéciles peuvent parfois dire des choses sensées.


Du coup, le concours de nouvelles et son prix me semblaient
une idée de plus en plus séduisante. Après tout, je rêvais depuis toujours de
devenir écrivain. Qui sait, c'était peut-être la chance de ma vie?
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Le lendemain, c'était dimanche, jour de messe à Windsor.
Quand je suis arrivée dans la chapelle, Sarah était déjà là. Impossible de la
louper, avec son tailleur Chanel rose, ses chaussures roses et son sac Chanel
assorti. Non pas que cette tenue soit particulièrement extravagante dans le
contexte. À dire vrai, le tailleur Chanel est presque un uniforme pour les
mères d'élèves du collège de Saint-Augustin. Ce qui m'inquiétait, c'est que
Sarah ne mettait JAMAIS de tailleur Chanel. D'ailleurs, je ne savais même pas
qu'elle en possédait un dans sa garde-robe. D'habitude, la seule chose qu'elle
soit capable de porter, c'est un survêtement et des baskets. Depuis qu'elle
habitait à Los Angeles, elle avait définitivement adopté un style décontracté :
tenue de sport et queue-de-cheval de rigueur, au cas où elle devrait d'urgence
partir faire un jogging quelque part. Aujourd'hui, non seulement elle arborait
un tailleur pour dames mais, en plus, elle avait relevé ses cheveux en un
chignon très sophistiqué. Malheureusement, ce look inhabituel lui allait comme
des bretelles à un lapin. Debout dans la chapelle du collège, avec ses cheveux
blonds, son tailleur couleur bonbon et son mètre quatre-vingts, on aurait dit
un sucre d'orge géant dans une vitrine de confiseries.


Si encore elle s'était faite discrète! Mais, quand nous
sommes entrées dans la chapelle, elle s'est mise à sautiller en agitant la main
frénétiquement. Elle avait sûrement peur que je n'entende pas les « Calypso! »,
les « Chérie! », les « Boojie! », et les « Par ici! » qu'elle ne cessait de
crier depuis notre entrée pour attirer mon attention.


Pendant toute la messe, elle a gardé son bras autour de mes
épaules en me serrant contre elle comme si j'avais deux ans. À croire qu'elle
avait peur que je ne m'enfuie! (Je dois d'ailleurs avouer que cette pensée m'a
traversé plusieurs fois l'esprit.) Non contente de me traiter comme un bébé,
elle s'est mise à brailler ses cantiques plus fort que tout le monde et à
lancer des amen à tort et à travers pendant le sermon. La honte! Honey, assise
juste devant nous, n'en perdait évidemment pas une miette. Durant toute la
messe, elle s'est retournée pour lui adresser des sourires hypocrites et lui
faire des petits clins d'œil d'encouragement. J'ai essayé de pincer le bras de
Sarah une bonne douzaine de fois pour qu'elle se rende compte de la situation
dans laquelle elle nous mettait. En vain. Il faut croire qu'elle avait oublié
combien Honey pouvait se révéler nuisible. Elle aurait pourtant dû s'en
souvenir: il y a six mois, c'est quand même à cause de cette garce et de ses
coups tordus qu'elle avait dû venir avec Bob en urgence de Los Angeles pour
voler à mon secours.


Honey me lança un regard noir comme si elle venait de lire
dans mes pensées. Sarah, qui chantait les yeux fermés, ne remarqua rien. À la
sortie de la messe, ma mère s'abattit en piqué sur sœur Constance tel un
bruyant missile de croisière.


— Oh! ma sœur! s'écria-t-elle de façon extatique en prenant
les deux mains de la nonne qu'elle porta à sa poitrine, je voulais vous dire
combien c'est merveilleux de me retrouver ici après toutes ces années ! J'ai
l'impression que le temps s'est arrêté... comme figé dans ce pur moment de
béatitude que fut ma scolarité à Saint-Augustin. C'est tellement émouvant de
repenser au bon vieux temps !


Elle parlait si fort qu'on devait l'entendre à des
kilomètres à la ronde. Tout le monde se retournait pour la regarder, même les
premières années. J'aurais voulu disparaître sous terre tellement j'avais la
honte.


— Dis-moi chérie, ôte-moi d'un doute: ta mère prend des
antidépresseurs en ce moment? demanda perfidement Honey.


Star vola à mon secours.


— Tu ne devrais pas déjà être partie, toi? lui
rétorqua-t-elle en lui pinçant l'épaule.


Puis elle ajouta en la poussant vers la sortie:


— Ce serait trop dommage de te mettre en retard pour ta
messe noire...


— Très fin! Très spirituel! répliqua Honey, vexée, en se
frottant le bras. Décidément, ton humour n'a pas de limite!


— Aucune, ma chérie ! confirma Star.


Elle lui allongea au passage un de ses redoutables coups de
poing, réputés dans tout le collège pour leur brutale efficacité.


— Ouille ! Ma sœur ! Star vient de me frapper ! glapit Honey
à l'attention de sœur Constance.


Mais celle-ci n'entendit pas un traître mot de ses
pleurnicheries. Sarah continuait de lui tenir le crachoir en s'extasiant sur
ses souvenirs d'ancienne élève avec une intensité sonore frisant la limite autorisée
de décibels.


— Tu ne trouves pas que Sarah a l'air particulièrement
remontée pour une femme au cœur brisé qui vient de se séparer de son mari? me
murmura Star à l'oreille. Elle est peut-être effectivement sous traitement. Ne
prends surtout pas ça pour un jugement de ma part, tu sais, la mienne aussi se
bourre d'antidépresseurs.


— Franchement, j'en sais rien, répondis-je sur le même ton.
Tout ce que je peux te dire, c'est qu'elle a une tendance régressive depuis
qu'elle est arrivée ici. Mais en tout cas, ce qui est sûr, c'est que je ne veux
surtout pas croiser Freddie en sa présence! À ce propos, si tu vois Kevin, tu
ne veux pas lui raconter un bobard comme quoi je n'ai pas pu venir? Parce que
là, franchement, je, je...


— Mais qu'est-ce que c'est que ce trip? Attends, chérie, tu
es en plein délire! Pourquoi est-ce que tu ne pourrais pas rencontrer Freddie
en présence de Sarah?


Comme je lui adressais un sourire crispé, elle passa son
bras autour de mes épaules pour tenter de faire retomber la pression. D'un ton
badin, elle continua:


— Et puis d'ailleurs, comment oses-tu demander à quelqu'un
de mentir dans la maison de Dieu? Ras-sure-toi, Freddie est un grand garçon. Il
va monter sur le trône un jour, alors je suis certaine qu'il saura ce qu'il
convient de faire avec Sarah, même si elle est un peu plus azimutée que
d'habitude.


Ça, c'est la philosophie de Star à propos des mecs. Elle les
considère comme des phénomènes de foire que Dieu a mis sur terre pour amuser
les filles. J'aimerais tellement ne pas être impressionnée par les garçons,
comme elle. Au lieu de ça, quand je vois Freddie, j'ai les genoux qui
s'entrechoquent et les joues qui virent à l'écarlate. Je ne veux pas prendre le
moindre risque qu'il change d'avis à mon sujet, tout ça parce qu'il a rencontré
ma mère.


— En plus, Sarah est quelqu'un de très marrant, ajouta Star
pour me rassurer. Je suis sûre qu'il l'adorerait.


Marrante... Star en a de bonnes! Je ne sais pas si on peut
qualifier de « marrante » la voiture absolument immonde que ma mère avait
louée. La voiture de la honte! En plus, après toutes ces années passées aux
États-Unis à conduire des voitures automatiques, elle avait perdu l'habitude de
passer les vitesses. Du coup, elle faisait avancer son tas de boue par à-coups,
en faisant grincer de manière épouvantable les pignons de la boîte de vitesses.


— Oh, ça va ! hurla Sarah par la fenêtre en couvrant
d'insultes les conducteurs impatients qui la pressaient d'avancer en
klaxonnant.


C'était la première fois que je la voyais s'énerver contre
les Anglais depuis son arrivée. Tout d'un coup, les choses ne lui semblaient
plus aussi super. Rassurée de constater qu'elle était redescendue sur terre, je
me calai au fond de mon siège. Après tout, elle n'était peut-être pas sous
Prozac.


Nous décidâmes de déjeuner dans une pizzeria. J'y avais déjà
mangé une fois avec Freddie, mais c'était sûrement l'endroit en ville où je
risquais le moins de le rencontrer. Je repensai avec nostalgie à cette journée
passée avec lui, et surtout au baiser qu'il m'avait donné quand nous nous
étions arrêtés sous un porche pour nous abriter de la pluie qui tombait à
verse. Aujourd'hui, tout était inversé, la météo était au beau fixe, mais
j'avais le moral dans les chaussettes. Sarah, elle, semblait toujours aussi
extatique.


— Quelle belle journée ! J'adore le soleil anglais, pas toi?
me demanda-t-elle en levant les yeux pour capter un rayon qui venait juste de
percer à travers les nuages.


— Ouais... enfin, je trouve qu'il se fait plutôt rare par
ici.


Elle me prit la main et me regarda, les yeux brillants,
comme une gamine excitée à l'idée de la bêtise qu'elle s'apprête à commettre.


— Si on se payait une bonne grosse pizza bien dégoulinante
de fromage, avec des lardons, des champignons, de la crème et un œuf à cheval,
hein?


— Mais qu'est-ce qui te prend? m'écriai-je, c'est un vrai
concentré de cholestérol, tout ça!


Il faut vous préciser que pour mes parents, grands adeptes
du bio, les matières grasses sont au moins aussi suspectes que le cannabis ou
l'ecstasy.


— Ne sois donc pas aussi rabat-joie, Boojie! Ce n'est pas si
souvent que j'ai l'occasion d'avoir mon bébé pour moi toute seule. On peut bien
s'offrir un peu de bon temps toutes les deux, non ? répondit-elle en me pinçant
une fois de plus affectueusement la joue.


Je ne pus m'empêcher de repousser sa main en me frottant la
joue, comme pour effacer toute trace de ce geste maternel si gênant.


— Sarah ! Tu ne pourrais pas arrêter de m'appeler Boojie,
s'il te plaît?


J'avais parlé un peu plus brusquement que je ne l'aurais
souhaité. En entendant le ton de ma remarque, elle ôta sa main et me regarda
avec un air tout chiffonné, comme si elle allait se mettre à pleurer.


— Du moins, pas devant les autres, ajoutai-je plus doucement
pour atténuer la brutalité de mes propos. Ça fait bébé, tu comprends, tu ne
m'as pas appelée comme ça depuis des années.


— Il y a beaucoup de choses que je n'ai plus faites avec toi
depuis une éternité, Calypso, répondit-elle avec des sanglots dans la voix.
C'est justement pour ça que je suis ici. Ton père m'a opprimée pendant si
longtemps... Aujourd'hui je voudrais rattraper le temps perdu. Nous offrir à
toutes les deux une deuxième chance. Bunny pense que c'est l'occasion pour moi
de découvrir mon vrai moi.


— Ton vrai toi ?


— Oui, mon vrai moi, la vraie Sarah si tu
préfères.


— Non, je ne comprends pas très bien. Ça veut dire que
jusqu'à maintenant, tu n'étais pas la vraie Sarah ?


Je me mordis les lèvres pour ne pas lui dire qu'elle
délirait complètement. Je repris avec irritation:


— Et puis, qui est cette Bunny? Je me demande comment tu
peux ajouter foi aux paroles de quelqu'un qui porte un nom de lapin. Bunny!
C'est ridicule! Et pourquoi pas Duffy Duck, tant qu'on y est?


Sarah me regarda avec commisération, comme si c'était moi
qui n'allais pas très bien.


— Écoute, ma chérie, essaye de comprendre. C'est sûrement
difficile pour toi de perdre ton père mais sache que, pour moi, ce n'est pas non
plus très évident.


— Attends, nous n'avons pas perdu Bob, c'est toi qui l'as
quitté à cause de son Grand Truc (j'ai baissé la voix en prononçant ces deux
mots). Et puis, qu'est-ce que c'est que cette histoire d'oppression? Bob ne t'a
jamais opprimée. La seule personne dans cette famille qui ait été opprimée,
c'est moi ! Et j'aime autant te dire que, en matière d'oppression, tu es au
moins aussi douée que Bob. Souviens-toi de mon piercing au nombril!


— Mais tu te trompes, je te soutenais entièrement dans cette
affaire. C'est Bob qui en a fait toute une histoire.


Sa mauvaise foi me laissa bouche bée. Les parents sont
parfois capables de mentir comme des arracheurs de dents. Le pire, c'est que
Sarah était sans doute sincèrement persuadée de s'être montrée très cool dans
cette histoire. Mais moi, je me souvenais parfaitement du scandale qu'elle
avait fait dans la boutique du tatoueur. Le pauvre, elle l'avait agressé avec
la hargne d'un pit-bull en menaçant de le dénoncer à la police et de l'envoyer
croupir derrière les barreaux. Elle était la première à lui aboyer dessus. Bob
était juste intervenu pour finir ses phrases.


— As-tu au moins appelé Bob pour lui dire où tu étais et ce
que tu ressentais? lui demandai-je pour couper court à cette conversation. Il
m'a dit qu'il avait presque terminé son scénario. Peut-être que si tu lui
parlais...


— Je ne veux plus discuter avec cet individu, compris? Il
vaut mieux l'oublier et profiter d'être ensemble pour nous amuser. J'ai envie
que nous passions un moment vrai toutes les deux, juste toi et moi, de mère à
fille.


Vrai. Elle n'avait plus que ce mot à la bouche! Ça
m'exaspérait au moins autant que les petits noms débiles qu'elle avait exhumés
de mon enfance.


— Je te ferai remarquer qu'il est encore mon père, même s'il
écrit à la vitesse d'une tortue, répliquai-je en me renfrognant. Et puis,
qu'est-ce que tu veux dire par la vraie Sarah, un vrai moment? Tu
peux m'expliquer?


Tout cela me paraissait surréaliste.


— Eh bien vrai, comme dans... vérité, je ne sais pas moi...,
bégaya-t-elle, incapable de me fournir une explication claire et rationnelle de
ce nouveau concept dont elle usait et abusait.


Puis elle se tut et regarda fixement le sol.


— Écoute, Sarah, enfin maman, est-ce que je peux te poser
une question, disons, personnelle ?


— Oh, mais oui ! Vas-y, demande-moi ce que tu veux, ma
chérie! répondit-elle visiblement très excitée par cette proposition, en
faisant un grand geste de la main qui faillit mettre le serveur au tapis. Je ne
veux aucun secret entre nous. Je souhaite que nous ayons une relation
mère-fille vraiment, vraiment très proche. Je ne voudrais pas que tu ressentes
le besoin de te confier à un thérapeute alors que je suis près de toi
maintenant. Demande-moi ce que tu veux.


Plus personne ne parlait dans le restaurant. Comme si tout
le monde était suspendu à ma question.


— Laisse tomber, ça n'a pas d'importance, marmonnai-je,
rouge de confusion, en triturant la nappe en papier.


— Tu as eu tes règles, c'est ça, ma chérie? insista-t-elle.


J'eus l'impression qu'elle avait parlé très fort car tous
les regards convergeaient vers nous.


— Mais non, c'est pas du tout ça! répliquai-je, affreusement
gênée.


— Écoute, il faudra que nous ayons une petite conversation
mère-fille à ce sujet un de ces jours, dit-elle en me tapotant la main, pour
que je t'explique les changements que ça entraînera dans ta vie...


— Je n'ai aucune envie d'avoir cette conversation avec toi,
répliquai-je pour couper court à ses discours de mère libérée. D'ailleurs,
c'est un peu tard, ça fait déjà un an que je les ai, mes règles!


Sarah prit mes mains et les serra très fort.


— Oh, Calypso! Mais c'est merveilleux. Tu es une VRAIE femme
à présent! s'exclama-t-elle en me broyant les phalanges.


Je redoutai un instant qu'elle ne se mette à chanter mais,
au lieu de cela, elle m'adressa une de ces moues complices, dignes de Honey.


— Tu vois, voilà ce que Bob a fait de nous: une mère et une
fille qui ne communiquent pas assez.


Je secouai la tête pour marquer ma désapprobation tout en me
demandant si ça valait vraiment la peine de la contredire. Bob était peut-être
accaparé par son manuscrit, mais il n'était pas responsable pour autant de tout
ce qui n'allait pas dans notre famille. Malgré la petite voix intérieure qui
m'incitait à laisser tomber, je rectifiai:


— Je ne crois pas que tu puisses accuser Bob de ça, Sarah.
J'étais à Saint-Augustin quand c'est arrivé. Qu'est-ce que tu aurais voulu que
je fasse? Que je vous l'annonce par e-mail, peut-être, du genre: « Chers Sarah
et Bob, aujourd'hui j'ai eu mes règles pour la première fois » ?


— Tu ne comprends donc pas qu'un moment comme celui-là,
normalement ça se partage avec sa mère ! s'enflamma-t-elle.


Elle continua sur un ton apitoyé :


— Mais toi, tu n'as pas pu, ma pauvre chérie. À cause de
Bob! Il fallait toujours qu'il soit au centre de tout. Bob et son grand... Et
son manuscrit. Bob et toutes ses exigences à satisfaire dans l'instant! Du
coup, j'étais focalisée sur lui alors que j'aurais dû m'occuper de toi. Il nous
a éloignées l'une de l'autre. C'est mon psy qui m'a fait comprendre ça.


— Ton psy? Parce que tu vois un psy?


Je ne sais pas pourquoi je lui ai posé cette question alors
qu'elle était en train de m'expliquer qu'elle n'allait pas bien. Je suppose que
c'était un choc pour moi de découvrir que ma mère, cette femme apparemment si
adulte, si ennuyeuse et si parfaitement heureuse avec Bob, avait besoin de
l'aide d'un thérapeute professionnel. On voit ses parents comme des rochers
solidement arrimés dans un océan de tourments et puis on découvre qu'ils
peuvent eux aussi partir à la dérive.


— Bien sûr que j'en vois un. Tout le monde à L.A. voit un
psy.


— Mais pourquoi? Tu n'es pas folle! protestai-je, en me
fendant au passage d'un pieux mensonge.


— Ne sois donc pas si british, ma chérie ! C'est
Bunny qui m'a conseillé de quitter Bob et de venir m'installer ici pour passer
plus de temps avec toi. Je lui téléphone tous les jours. C'est quelqu'un de
très bien, tu sais. Elle m'a aidée à comprendre que j'avais toujours fait
passer Bob avant le reste et que pendant toutes ces années, je m'étais laissé
tyranniser par cet égoïste.


— Mais qui c'est, cette bonne femme? Comment peut-elle
savoir si Bob te tyrannise ou pas? C'est dingue, ça! Bob est incapable d'opprimer
qui que ce soit, même pas une mouche! Il a ses défauts, je le reconnais. Un
goût nase pour les fringues et cette habitude dégueulasse de faire du bruit en
mangeant, mais on ne peut quand même pas qualifier ça d'oppression !


— Bunny est ma psy. Elle m'avait prévenue que tu deviendrais
probablement hostile en apprenant la perte de ton père.


— Mais je te répète que je ne l'ai pas perdu. Je lui ai
envoyé un e-mail l'autre jour et il m'a répondu tout de suite. C'est toujours
mon père, que ça te plaise ou non.


Elle me regardait fixement, les yeux écarquillés de
stupéfaction. Je réalisai alors que le serveur attendait pour prendre la
commande. Je piquai un fard. Sarah prit la situation en main, passant tout
naturellement de l'état de mère dépressive à celui de mère-autoritaire-qui-sait-exactement-ce-qu'elle-veut.


— Nous prendrons deux grandes pizzas épaisses fromage-peppéroni,
avec double portion de fromage et de peppéroni, s'il vous plaît.


— Pas de peppéroni pour moi, corrigeai-je.


Sarah m'ignora, balayant ma protestation comme si j'étais
une demeurée, et répéta d'un ton autoritaire à l'attention du serveur en me
fusillant du regard:


— Donc, deux pizzas fromage-peppéroni avec double portion de
tout, et triple de gras !


Si ça, ce n'était pas de l'oppression !


Le malheureux serveur, qui n'y comprenait rien, se tourna
vers moi pour obtenir confirmation. Je l'ai regardé en souriant. Il était
plutôt beau gosse.


— Vous nous mettrez deux grandes pizzas. Une Hawaïenne et
une peppéroni, avec deux Coca light, s'il vous plaît. Et pas trop
épaisse, la pâte, précisai-je d'une voix assurée en adressant à Sarah un regard
noir.


Elle n'a pas décroché un seul mot jusqu'à ce que les pizzas
arrivent. Là, elle a remercié le serveur, puis s'est tue de nouveau pendant le
reste du déjeuner. J'imagine qu'elle était déçue par la tournure que prenait cette
petite séance « mère-fille ». J'étais curieuse de savoir quel récit elle en
ferait à sa psy le lendemain. Mais j'ai fini par éprouver des remords. Quoi
qu'il se passe entre elle et Bob, elle traversait une passe difficile (je me
demandais quand même dans quelle mesure cette folledingue n'était pas
responsable de tout ce gâchis). Alors, en sortant du restaurant, je lui ai pris
la main, je l'ai remerciée pour le déjeuner et je lui ai proposé de faire un
peu de lèche-vitrines pour lui changer les idées. Elle ne s'est pas fait prier.
Elle a aussitôt passé son bras autour de mes épaules et m'a embrassée en me murmurant
à l'oreille:


— Il ne faut pas m'en vouloir si je suis un peu nerveuse en
ce moment, mais tout cela est tellement nouveau pour moi. Je dois apprendre à
gérer le fait d'être une mère célibataire.


— Mais Sarah, tu n'es pas vraiment une mère célibataire, si?
demandai-je le plus gentiment du monde. Bob t'aime. Je sais qu'il peut se
montrer très casse-pieds, surtout quand il avale ses céréales avec des bruits
de castor ou quand il se met en tête de jouer de l'harmonica. Mais il nous aime
toutes les deux! Lui, il aimerait bien que tu reviennes à la maison. Vous êtes
faits l'un pour l'autre. C'est vrai, qui va finir ses phrases si tu n'es pas
là? Crois-moi, tu ferais mieux de laisser tomber Bunny et sa thérapie à la con.


Mais Sarah n'entendait pas se laisser convaincre aussi
facilement. Elle fit la sourde oreille.


— Ma vie est ici, près de toi. Tu vas voir, Boojie, je suis
sûre que tu vas adorer la maison de Clapham. J'ai hâte que tu viennes avec tes
amies passer chez moi votre week-end de sortie. Je viendrai vous chercher et
nous reviendrons en train. Ce sera super, non?


Super. Tu parles. Ce n'était pas vraiment le genre de mes
amies « saint-augustiniennes » de prendre les transports en commun. Avec un peu
de chance, elles trouveraient l'expérience amusante. À part Honey, ça va de
soi.


— Oui, super! répondis-je, faussement enthousiaste.


— Nous aurons une vraie soirée nanas! ajouta-t-elle.


Je ne pus m'empêcher d'ironiser:


— Contrairement aux fausses soirées nanas, c'est ça?


Sarah me dévisagea avec ce regard exorbité qu'ont parfois
certains fous. Elle ne répondit rien.


— Dis-moi, tu plaisantais quand tu disais que Bob ne faisait
plus partie de ton univers émotionnel, hein? demandai-je juste au moment où le
soleil disparaissait derrière un gros nuage. J'espérais qu'il y resterait
longtemps.


Sarah éluda la question:


— Passons à autre chose, tu veux? Je ne suis pas venue te
voir pour discuter de choses aussi ennuyeuses! Je veux m'amuser avec ma Boojie,
c'est tout.


— Boojie? répéta une voix derrière nous d'un ton perplexe.


C'était Kevin, le petit copain de Star et le meilleur ami de
Freddie.


— Bonjouuuur! hennit ma mère en se retournant gaiement.


— Euh, bonjour madame. Je suis Kevin Pyke, un ami de
Calypso, répondit-il en lui tendant la main et en me regardant d'un air
inquiet.


— Et moi, je suis Sarah, la maman de Calypso, répondit-elle
en lui saisissant la main, non pour la serrer, mais pour l'inviter à marcher
avec nous dans la ruelle pavée. Dites-moi, Kevin, je veux tout savoir sur vous.
Je sens que nous allons devenir de grands amis, tous les deux.


— Bien sûr, madame Kelly, acquiesça Kevin, dont je pouvais
voir l'inquiétude grandir au regard désespéré qu'il lançait dans ma direction.


Je n'osai pas le regarder. Quelques gouttes de pluie se
mirent à tomber.


— Ça vous dit de prendre une petite douche anglaise, les
enfants ?


— Je crois plutôt qu'on va se faire rincer, madame Kelly,
répondit Kevin en riant.


— Sarah. Appelez-moi Sarah. Je ne voudrais surtout pas que
vous pensiez que je suis une de ces mères complètement ringardes qui ne
comprennent rien aux jeunes, Kevin. Je fais partie d'une équipe d'auteurs qui
écrit des séries télé pour les ados. Gladesdale.


Vous connaissez? Alors, Kevin, dites-moi franchement ce que
vous aimez faire, ce qui vous fait « kif-fer », c'est comme ça qu'on dit,
n'est-ce pas? Je veux connaître le vrai Kevin qui est en vous.


— Eh bien, hoqueta le pauvre garçon en essayant de trouver
une réponse susceptible de satisfaire ma ouf de mère, je serais ravi de
bavarder avec vous, mais il faut absolument que je file. Désolé. Rendez-vous.
Avec une amie.


J'imaginais d'ici la tête de Star si elle apprenait que
Kevin utilisait un article indéfini pour parler d'elle. Et si Freddie aussi
parlait de moi comme d'UNE copine et non comme de SA copine? Qui sait?


— Je comprends, répondit Sarah, et qui est l'heureuse élue ?


— Enfin, maman, en voilà une question! m'exclamai-je,
terriblement gênée par son indiscrétion.


— Elle s'appelle Star. C'est une amie de Calypso. Elle vous
racontera, faut que je file maintenant, sinon je vais être en...


— Mais je la connais, cette jeune fille! Elle est venue
passer les vacances à la maison cet été quand Bob et moi n'étions pas... enfin,
pas encore séparés...


Sarah feignit de ne pouvoir terminer sa phrase mais, en
réalité, elle attendait que Kevin ait un petit mot compatissant sur la
situation pour pouvoir lui déballer en vrac tous ses malheurs. Le pauvre ressemblait
à un lapin de garenne pris au piège dans un collet.


— Bon, faut vraiment que je me sauve maintenant, sinon Star
va m'écorcher vif. Au fait, Freddie aussi t'attend, me glissa-t-il en
m'indiquant du menton la direction dans laquelle il se trouvait. J'ai été ravi
de faire votre connaissance, madame Kelly, je veux dire, Sarah, ajouta-t-il
avant de détaler à toutes jambes.


Il disparut très vite au coin de la ruelle. Et avec lui tous
mes espoirs de prévenir Freddie que je n'avais pas pu venir à Windsor ce
jour-là.


Quelque chose me disait que je n'allais pas tarder à avoir
de la matière pour écrire la nouvelle du concours. Ma vie devenait de plus en
plus tragique à chaque minute qui passait. Ne manquait plus que la cerise sur
le gâteau...


— Calypso !


Le désastre total. Freddie me hélait de l'autre bout de la
ruelle. Il était tellement beau! De là où j'étais, je ne pouvais pas bien voir
ses superbes yeux bleus, mais j'étais attirée par lui comme la lune par la
terre, (à moins que ce ne soit la terre par la lune, je ne sais plus très
bien). Tout ce que je sais, c'est que je mourais d'envie de courir vers lui
pour me blottir dans ses bras.


— Est-ce que c'est, c'est, c'est... lui? ne cessait de
répéter Sarah en scrutant le jeune homme qui s'avançait dans notre direction.


Mon sublimissime petit ami marchait vers nous. À chaque pas
qu'il faisait, je me raisonnais pour ne pas m'enfuir en courant à l'autre bout
de la ville. Mais la peur d'avoir honte de Sarah finit par être la plus forte.
En un quart de seconde, je pris ma décision. J'attrapai la main de ma
folledingue de mère et lui intimai l'ordre de se mettre à courir avec moi.


— Ne t'inquiète pas, c'est un jeu entre Fred et moi,
expliquai-je tandis que nous détalions comme deux voleurs à la tire qui
viennent de commettre un forfait.


Sarah riait comme une petite folle. Probablement parce
qu'elle trouvait tout cela très puéril. À moins que ce ne soit l'effet de ses
médicaments... Si ça se trouve, elle était en train de se demander comment elle
pourrait se servir de cette course effrénée dans un des prochains épisodes de
sa série Gladesdale...


En arrivant à la voiture, nous étions hors d'haleine. Ma vie
était foutue. Je venais de m'enfuir ventre à terre devant le mec de ma vie. Et
aussi merveilleux soit-il, je doutais qu'il trouve ça très drôle. Mais je ne
voulais pas que Sarah devine ce qui me tourmentait. Ma priorité du moment,
c'était de détourner son attention vers un autre sujet. Je ne tenais pas particulièrement
à ce qu'elle me demande pourquoi, au lieu de lui présenter Freddie, je l'avais
fait courir dans la direction opposée.


— Au fait! Je ne t'ai pas dit... Je vais peut-être
participer à un concours! annonçai-je tout à trac.


Je savais que ce n'était pas bien de profiter de la
confusion mentale de ma mère, mais je n'avais pas vraiment le choix. Comment
aurais-je pu lui fournir une explication acceptable de la situation dans
laquelle je m'étais fourrée?


J'eus du mal à faire dévier le fil de ses pensées. Elle
avait trouvé cela follement amusant et extravagant de courir pour échapper au «
prince Frederick », comme elle s'évertuait à l'appeler. Tellement amusant
qu'elle n'arrêtait pas de commenter ce qui venait de se passer.


— Bob ferait une crise d'apoplexie s'il savait ça, dit-elle
en appuyant sur le Klaxon.


— Ah oui, ça c'est sûr, répondis-je. Mais Sarah, je voudrais
te parler d'un truc super important. Ce concours...


Elle ne m'écoutait toujours pas.


— Tu as vu la tête qu'il a faite quand il nous a vues ! Il
faut absooolument que je raconte ça à Bunny. Elle insiste toujours pour que je
sois moins sérieuse et que je me lâche un peu.


Telle que je la connaissais, elle n'allait pas tarder à me
demander quand elle pourrait enfin rencontrer Fred. Je remis la gomme:


— Bon, tu m'écoutes, Sarah? Comme je te le disais, il y a un
concours de nouvelles interscolaire auquel j'aimerais bien participer. Il faut
écrire un texte autobiographique. Tu vois le genre de chose, partir d'une
expérience personnelle et développer.


Enfin, j'avais réussi à ferrer le poisson.


— Oh ! Bunny pourrait t'aider, elle est très forte pour ça.
Elle m'a demandé de tenir un « journal des peines » dans lequel je dois consigner
tout ce qui me fait souffrir ou me contrarie au jour le jour. C'est comme ça
qu'elle a réussi à voir que je souffrais de la négligence de ton père. Je suis
siiiiiiiii contente que tu comprennes tout le bien que ça fait de confier ses
peines au papier, chérie.


— Oui, acquiesçai-je sans grande conviction. Ce n'est pas ma
tasse de thé, mais je finirai bien par m'y habituer. Il y a une belle dotation
pour le gagnant, tu sais. Et ils publieront les cinq meilleures nouvelles dans
le Telegraph. C'est pas mal, non ?


— Il y a un prix? Mais c'est très excitant! Imagine, si tu
gagnes..., s'exclama-t-elle en se tournant vers moi.


Enfin, mon histoire l'intéressait!


— Ne t'emballe pas trop vite. Ma vie n'est probablement pas
assez « traumatique » pour que je gagne, mais...


— Boojie! Ne te déprécie donc pas comme ça! Ta vie est
remplie de traumatismes: tu as été envoyée de force en pension, harcelée par
cette peste de Honey, opprimée par un père autoritaire et, maintenant, tu es la
fille unique d'un couple désuni.


Je l'ai fait taire avant qu'elle ne fasse jouer les violons.


— Le problème, c'est que... comme il s'agit de raconter des
expériences personnelles, il y aura forcément plein de détails, comment dire,
familiaux, si tu vois ce que je veux dire.


Je levai les yeux pour voir sa réaction. Elle fixait la
route avec attention tout en se battant avec le levier de vitesses. Il pleuvait
tellement qu'on distinguait à peine la chaussée malgré le va-et-vient incessant
des balais d'essuie-glace. Je poursuivis:


— Je pensais que, peut-être, je pourrais écrire quelque
chose sur nous, tu sais un peu comme dans le livre de Gerald Durrell que papa
m'avait offert pour mes six ans, Ma famille et autres animaux, tu te
souviens?


— Bien sûr, ma chérie. Tu en es tout à fait capable. Tu
écris très bien. Tu sais que je suis toujours prête à soutenir ta créativité.


— Alors, tu n'y vois pas d'inconvénient?


— Bien sûr que non, pourquoi?


— C'est vrai, il n'y a pas vraiment de raison, mais je
préférais te demander avant, car je serai certainement obligée de parler de toi
et de Bob. C'est vous, ma famille.


— Comment peux-tu penser un seul instant que cela me pose problème?
Tu sais, la vérité finit toujours par éclater! On ne peut pas cacher son
chagrin pendant toute une vie... Je dirais même plus, on ne doit pas. C'est ce
que pense Bunny. Il faut que tu écrives cette nouvelle! Et si Bob a un
problème, il devra apprendre à le gérer. Je suis fière de toi, ma Boojie.


Je savais qu'elle était sincère. Mais ma manœuvre de
diversion tourna court.


— Au fait, quand comptes-tu me faire rencontrer Frederick?
reprit Sarah. On ne peut pas continuer éternellement à courir pour l'éviter
chaque fois qu'on l'aperçoit, non?


— Non, répondis-je en croisant les doigts pour qu'on ne
l'aperçoive pas juste à ce moment-là. Tu as raison, on ne peut pas.
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— Tu as fait quoi? me demanda Star pour la centième fois de
la soirée.


— Je te l'ai déjà dit, sifflai-je entre mes dents. Et puis
arrête un peu avec ça, je n'en suis pas très fière moi non plus.


— Moi, je trouve ça plutôt marrant, pouffa Indie.


Indie avait une façon bien à elle de s'esclaffer: elle mettait
toujours sa main devant sa bouche comme si ça avait quelque chose d'inconvenant
de rire, ce qui était peut-être le cas pour une Altesse Sérénissime.


— Mais Sarah a trouvé ça très drôle, objectai-je pour me
défendre, comme si le fait d'avoir fait passer un bon moment à ma folledingue
de mère rattrapait le gâchis de mon attitude envers Freddie.


— Je ne suis pas sûre qu'elle aurait trouvé ça drôle si elle
avait su que tu la faisais courir comme ça pour éviter de la présenter à Fred
tellement tu avais honte d'elle, fit remarquer Star sèchement.


Mon visage s'empourpra.


— C'est faux, archifaux. Je n'ai pas honte de Sarah. Je
l'aime.


— Ah bon? rétorqua-t-elle, et quand tu dis que tu ne veux
pas que Freddie rencontre Sarah à Windsor, c'est pas de la honte peut-être?
C'est de l'amour?


Star avait le chic pour vous mettre nez à nez avec vos
contradictions.


— Si j'avais eu honte, je l'aurais...


— Tu l'aurais quoi? Semée dans Windsor, c'est ça? Tu me
déçois beaucoup, Calypso, vraiment beaucoup, lâcha Star, très en colère.


Tandis qu'elle s'emportait, ses cheveux roux se détachèrent
du bandeau de cuir qui les retenait. Elle ressemblait de plus en plus à une
rockeuse professionnelle, ce qui renforçait son assurance naturelle... et me
renvoyait par contraste à mon propre manque de confiance en moi.


Indie s'était arrêtée de rire. La colère de Star était
sérieuse.


— Tu es tellement égocentrique, ma pauvre Calypso, que tu ne
te rends même pas compte des conséquences que tes actes peuvent avoir sur les
autres. Je plains cette pauvre Sarah! Je plains même son Altesse Royalissime, c'est
dire! (Star ne portait pas Freddie en très haute estime.) Il a vraiment dû se
sentir très con, debout sous la pluie, en voyant sa nana et sa mère détaler à
l'autre bout de la rue et ricaner comme deux gamines!


— J'ai essayé plusieurs fois de l'appeler pour lui
expliquer, mais il ne répond pas à mes appels, répondis-je piteusement.


De fait, chaque fois que je composais son numéro, l'appel
n'aboutissait jamais. Je l'imaginais très bien en train d'appuyer rageusement
sur la touche « appel rejeté » dès que son portable sonnait et que le nom de
Calypso s'affichait sur l'écran. Peut-être même m'avait-il rebaptisée d'un
surnom horrible, comme je le fais quand je suis fâchée avec quelqu'un. C'est
comme ça que l'écran de mon portable annonce LA PESTE quand Honey me téléphone
(ce qui, entre nous soit dit, n'arrive pratiquement jamais). Après ces échecs
répétés, j'avais aussi essayé d'envoyer un texto :


Arrête de rejeter mes appels stp, Je suis vraiment, vraiment
désolée pour cet AM. Laisse-moi t’expliquer xxxxxxx C


Comme si le mot « désolée » allait suffire à lui seul à tout
arranger! Évidemment, je n'avais reçu aucune réponse.


Ce soir-là au dîner, il y avait des nuggets de poisson, mais
j'étais incapable d'en avaler un seul, moi qui d'habitude me jette dessus comme
une morfale. Pour m'éviter les problèmes, Indie a essayé de les faire
disparaître dans la poche d'une de ses gardes du corps. Mais elle a été
surprise la main dans le sac par Sandra, la femme de service, et j'ai fait
l'objet d'un rapport en bonne et due forme pour ne pas avoir mangé mon dîner.


Indie et les autres se montraient très compatissantes, mais
Star continuait à me faire la tête. Je détestais quand elle se fâchait comme
ça, premièrement parce qu'elle avait toujours raison et, deuxièmement, parce que
la froideur dont elle faisait preuve dans ces moments-là me glaçait les os.


Après le dîner, Georgina, Clemmie, Arabella, Indie et Star
sont venues dans notre chambre. Toutes essayaient de trouver une idée qui me
permette de reconquérir le cœur de Freddie. Toutes, sauf Star. Quant à Honey,
elle était inhabituellement silencieuse. Et quand Honey ne disait rien sur un
sujet qui déchaînait les commérages, c'était en général mauvais signe. Limite
dangereux.


Georgina rejoignit Honey qui s'était installée à la fenêtre
pour fumer. Je me rapprochai d'elles pour essayer d'entendre ce qu'elles se
murmuraient depuis un moment, mais je ne réussis à surprendre que des « ouais »
et des « chérie ».


Arabella suggéra d'envoyer à Freddie une vraie lettre
d'amour sur un beau papier filigrané.


— Il y a les armoiries de ma famille sur le mien mais, en
les grattant, ça pourrait peut-être le faire!


— C'est ça et, pendant que tu y es, enroule la lettre dans
des rubans de dentelle et asperge-la de parfum, ce sera follement romantique!
ironisa Star. Je te parie que Freddie va se mettre à roucouler sur-le-champ et
en oublier que sa nana a passé tout son dimanche à l'éviter pour ne pas avoir à
lui présenter sa mère.


Elle avait sacrément raison et ça commençait à m'agacer.


Portia, qui lisait un magazine, allongée sur son lit,
m'adressa un regard compatissant sans piper mot. Ce n'était pas son genre
d'intervenir dans les affaires des autres, surtout quand ce n'était que des
vétilles.


— Pourquoi tu ne lui envoies pas une pizza géante avec ton
nom écrit dessus avec des saucisses? suggéra Clemmie.


Star ne put s'empêcher de rire en entendant sa suggestion.
Pas moi. J'avais tellement honte que j'étais prête à tout pour me faire
pardonner par Freddie. Même à saucissonner mon nom sur une pizza géante si
c'était nécessaire.


— Pourquoi tu ne vas pas tout simplement le voir pour lui
expliquer les choses en face? proposa Georgina qui venait de rentrer la tête
dans la chambre. Y a qu'à escalader les remparts de Eades et le tour est joué!
Fastoche!


Personne ne réagit. Eades ne se trouvait qu'à deux
kilomètres de Saint-Augustin mais, avant d'y arriver, il fallait escalader le
mur en s'accrochant à la vigne vierge, traverser le petit bois de Puller's
Wood, où rôdaient des molosses prêts à dévorer la première inconsciente qui s'y
aventurerait, et franchir la clôture de barbelés qui séparait notre école du
monde extérieur.


— Et qu'est-ce que tu fais des chiens de garde?


Il n'y avait rien que je souhaitais plus au monde qu'un
tête-à-tête avec Freddie, mais j'avais une peur panique de ces bestiaux.


Honey, qui venait d'écraser sa cigarette sur le rebord de la
fenêtre, rentra la tête à son tour et empoigna le vaporisateur de Febreze. Je
pensais naïvement qu'elle allait en envoyer une giclée dans la pièce pour dissiper
l'odeur de tabac, comme elle le faisait après chaque séance de fumette. Au lieu
de quoi elle dirigea le vaporisateur vers moi et m'en envoya une giclée en
plein dans les yeux en s'exclamant:


— Dans ce cas, prends donc ma bombe lacrymo pour te défendre
!


— Honey! Mais ça va pas, la tête! s'exclama Georgina en lui
arrachant le Febreze des mains.


— Mais quoi? Je lui montrais juste ce qu'il faut faire au
cas où les chiens se jetteraient sur elle pour la mettre en pièces,
répondit-elle d'une voix de sainte-nitouche pendant que je m'aspergeais le
visage d'eau pour essayer de calmer les horribles picotements.


— Eh bien, je pense que c'est une très bonne idée, moi,
déclara Georgina. D'ailleurs, Tobias a eu la même tout à l'heure, ajouta-t-elle
en soulevant son ours bien haut pour qu'on puisse toutes le voir. Et il a
beaucoup réfléchi sur la façon de procéder.


Je regardai Star, persuadée qu'elle allait lever les yeux au
ciel en entendant Georgina mais, au contraire, elle s'est exclamée:


— Oui, voilà ce qu'on va faire. Après l'extinction des feux,
on se retrouve toutes ici pour t'aider à sortir. J'enverrai un texto à Kevin
pour qu'il nous explique comment accéder à la chambre de Freddie.


— Billy m'a dit qu'il y avait de la vigne vierge sur le mur
du bâtiment où se trouve ton prince. Ça t'aidera à grimper, précisa Portia.


Elles étaient toutes très impliquées dans cette excursion
nocturne.


— Je peux te prêter mes baskets et mon survêtement noir à capuche,
proposa Clemmie. Dans la nuit, c'est plus discret.


Honey sortit de la salle de bains où elle avait farfouillé
pendant quelques minutes et revint avec une petite bombe lacrymogène qu'elle me
glissa dans le creux de la main.


— Merci beaucoup, murmurai-je en regardant le cylindre métallique
orné d'une image kitchisssime représentant une jeune fille en train de
vaporiser du gaz sur le visage d'un homme à la mine patibulaire.


— Y a pas de quoi. Maman me l'a achetée en Allemagne au cas
où Miss Bibron deviendrait trop pénible. Fais attention à ne pas t'en envoyer
une giclée dans le noir, chérie, ce n'est pas du Febreze, ajouta-t-elle, encore
hilare à la pensée de la mauvaise farce qu'elle venait de me faire.


— Compris, répondis-je en continuant à fixer l'engin avec
une certaine méfiance.


J'étais exactement le genre de fille capable de s'asperger
elle-même de gaz lacrymogène.


— Jure-moi que tu ne l'utiliseras que si les chiens
t'attaquent vraiment, insista Clemmie qui ne supportait pas l'idée qu'un animal
puisse souffrir.


Elle ne supportait pas non plus que nous mangions des Jelly
Baby car ces bonbons gélatineux lui rappelaient trop son petit frère Sébastian.


— Bien sûr que non! la rassurai-je, tout en pensant que je
n'hésiterais pas à m'en servir si un des chiens me montrait les crocs.


Star s'approcha de moi et m'enlaça.


— Je suis vraiment fière de toi, tu sais.


— Tu fais ce qu'il faut faire, ajouta Portia.


— Nous devrions regagner nos chambres à présent si nous ne
voulons pas attirer l'attention. Nous reviendrons après la ronde de Miss Bibron
pour t'aider à te préparer, d'accord?


Je hochai la tête. J'étais accablée à l'idée de cette
expédition. Une expédition conçue par un ours en peluche. Une expédition qui pouvait
très bien se terminer par mon renvoi si elle tournait mal.
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À onze heures tapantes, j'entamai ma descente le long de la
vigne vierge pendant que, de la fenêtre, Honey, Indie et Clem m'éclairaient
avec leur lampe torche. Je n'étais pas seule : Star et Portia avaient proposé
de m'escorter jusqu'à la clôture au cas où quelque chose tournerait mal. Riche
idée qui m'ôtait une sacrée épine du pied: au moins, je ne serais pas seule à
affronter les terribles molosses qui patrouillaient dans les parages ! Pour la
suite des opérations, Portia m'avait dessiné un plan de Eades que j'avais
fourré dans mon soutien-gorge Snoopy, celui qui ressemblait le plus à une
brassière de sport. Dehors, il pleuvait toujours à verse, ce qui, selon Portia,
me motiverait pour courir plus vite.


La traversée du collège se déroula sans encombre mais, dès
que nous entrâmes dans le bois, quatre cerbères se jetèrent sur nous, tous
crocs dehors, tels les gardiens de l'enfer. Exactement ce que je craignais!


Star en attrapa un par le collier et Portia en intercepta un
autre, mais ma peur des chiens étant ce qu'elle est, je fus incapable d'en
faire autant avec les deux autres et me précipitai pour grimper comme une
flèche au premier arbre que je trouvai sur ma route. Évidemment, les deux
chiens se lancèrent à mes trousses en aboyant comme des fous. Arrivés au pied
de l'arbre où je m'étais réfugiée, ils se mirent à sauter pour tenter de
m'attraper.


— Descends de là tout de suite et ils s'en iront, me cria
Star.


— Tu parles qu'ils s'en iront! répondis-je. Tu ne vois pas
qu'ils attendent que je pose le pied par terre pour me dévorer toute crue?


— C'est parce qu'ils sentent que tu as peur.


— Je n'ai pas peur. Je suis TERRIFIÉE!


Star eut alors une de ces idées lumineuses dont elle a le
secret.


— Les chiens, venez par ici! appela-t-elle en agitant des
dragées aux amandes pour les attirer vers elle.


Bingo! Les deux molosses m'oublièrent un instant pour se
précipiter vers les friandises.


— Vas-y, Calypso, saute ! Les dragées ne vont pas les
retenir éternellement! me pressa Portia qui voyait le moment où les chiens allaient
revenir avant que j'aie réussi à me décider.


J'ai fini par sauter de l'arbre et par piquer un sprint pour
traverser le bois le plus vite possible. La lumière de ma torche me permettait
tout juste d'éviter les obstacles, mais j'étais rassurée d'entendre le pas
régulier de Star et Portia qui couraient derrière moi. Je fonçai tellement vite
qu'au bout d'un moment, je sentis flamber la brûlure d'un point de côté. En
plus, je commençais à avoir les jambes flageolantes du fait de n'avoir rien
avalé au dîner. Enfin, nous arrivâmes au grillage.


— Normalement, c'est ici que nous devons tourner à gauche,
indiqua Portia haletante.


Star continua à courir le long du grillage


— Ou bien peut-être tourner les talons? suggérai-je, moitié
par plaisanterie, en me tenant le ventre pour calmer les tiraillements de la
faim.


— D'après Billy, poursuivit Portia sans prêter attention à
ma tentative d'humour, il y a un ruban vert accroché au grillage à côté du
buisson dans lequel se trouve le trou. C'est par là que tu dois sortir.


— Je l'ai trouvé! s'exclama Star.


Quand nous réussîmes à localiser sa voix, nous vîmes qu'elle
émanait d'un gros buisson touffu accolé à la clôture. Comme nous nous
penchions, la tête aux cheveux roux émergea brusquement de la verdure comme un
diable qui sort de sa boîte. Elle était si drôle à voir que j'en oubliai ma
peur quelques minutes.


— Le plus dur est fait, maintenant, souligna Portia d'un ton
rassurant. Kevin et Billy t'attendent. Billy t'enverra un texto s'il y a un
problème.


— Assure-toi que ton portable est bien sur vibreur. Kev va
monter la garde à l'entrée du bâtiment pour guetter ton arrivée. Rappelle-toi
bien, c'est le deuxième bâtiment dans la deuxième allée à droite, après la
chapelle, me murmura Star.


— Surtout, tu ne dois pas aller jusqu'au puits du Poète, reprit
Portia.


« À droite. Puits du Poète. Faire attention. » Je me répétai
mentalement ces données pour essayer de bien mémoriser toutes les consignes
dont elles m'inondaient.


— Parce que, si tu vois le puits, c'est que tu es allée trop
loin, compris?


Trop loin? J'étais déjà allée bien trop loin!


— Allez, bonne chance! Et, quand tu auras réglé tes
problèmes avec Freddie, envoie-nous un texto. Nous viendrons te chercher ici,
OK?


Sur ce, elles tournèrent les talons et disparurent dans le
bois. J'étais trempée jusqu'aux os, je mourais de faim, mon point de côté me
faisait un mal de chien... Et voilà que, maintenant, je me retrouvais toute
seule dans le noir. Si je m'étais écoutée, j'aurais tout abandonné pour courir
derrière elles. Mais c'était trop tard. Le vin était tiré, il fallait le boire!


Je réussis tant bien que mal à me glisser à travers le trou
du grillage et me retrouvai sur le campus de Eades. Les toits des bâtiments
étaient tous éclairés pour des raisons de sécurité et les halos des lampadaires
formaient comme un chemin en pointillé le long des allées. Je fus saisie d'un
sentiment de découragement, mais maintenant je ne pouvais plus faire marche
arrière. Si je n'y allais pas, je risquais une séance d'explication musclée
avec Star! Je rassemblai tout mon courage, comme au moment de commencer un
assaut sur la piste d'escrime, et je me mis à courir en direction des bâtiments
où dormaient les garçons, en serrant ma bombe lacrymo dans une main et mon
portable dans l'autre. Je me répétai tout haut les instructions de Star:
deuxième allée, deuxième bâtiment, tourner à droite à la chapelle. Oups! Est-ce
que c'était à la chapelle, ou juste après la chapelle? L'idéal aurait été de
vérifier sur mon plan mais, avec la pluie torrentielle qui tombait, c'était
mission impossible.


Je m'abritai le long d'un mur quand j'aperçus un agent de
sécurité en train d'allumer une cigarette un peu plus loin. En me plaquant
contre le mur pour qu'il ne me voie pas, je réalisai qu'il était couvert de
vigne vierge. Tout à l'heure, Portia avait parlé d'une histoire de vigne
vierge, ça me revenait à présent. J'étais sûrement arrivée à destination. Je
levai les yeux vers les fenêtres à l'étage. Il y avait de la lumière et on
entendait filtrer des bruits de voix. Les garçons devaient écouter de la
musique ou regarder la télé. Je n'avais qu'une hâte, me mettre à l'abri de
cette pluie diluvienne. Avec un peu de chance, Freddie m'attendait là-haut...
Dans le cas contraire, un des garçons me mènerait certainement jusqu'à mon
prince.


Je secouai énergiquement le tronc de la vigne pour tester sa
résistance avant de poser mon pied sur une des branches et me hisser à la force
des bras. Pour être honnête, ce n'était pas très difficile, mais je me sentais
quand même assez héroïque d'entreprendre cette ascension nocturne tout à fait
illégale. J'atteignis le premier étage en quelques secondes. Et là, en me
retournant, j'aperçus le puits du Poète, juste en dessous de moi...


— Merde! m'exclamai-je à haute voix, quelle gourde, je suis
allée trop loin!


À cet instant, une fenêtre s'ouvrit juste au-dessus de ma
tête et le visage d'un garçon, cigarette aux lèvres, se pencha vers moi.


— Bonjour! Vous disiez?


— Oh! Bonjour, répondis-je en arborant mon sourire le plus
glamour. En fait, je cherche quelqu'un.


— Ce n'est pas moi? demanda le visage inconnu.


— Non, c'est quelqu'un d'autre.


— Dans ce cas, chère amie, je vous souhaite bonne chance.
J'espère que vous réussirez à le localiser, répondit-il avant de battre en
retraite et de refermer la fenêtre.


La vigne vierge n'était pas si solide que cela. Je
commençais à m'en rendre compte à présent. Il faut dire qu'avec toute l'eau
qu'avaient absorbée mes vêtements, je devais bien peser le double de mon poids.
Je commençai à redescendre péniblement quand je fus prise d'un éternuement
aussi soudain que violent. Pas un de ces petits bruits retenus que l'on étouffe
tant bien que mal dans le creux de sa main, non, un bon gros éternuement bien
sonore que même les filles de Saint-Augustin avaient dû entendre à des
kilomètres de là. Normalement, je ne m'autorisais ce genre de bruyante
incongruité que lorsque j'étais certaine d'être seule, mais là, il m'avait
échappé sans que je puisse le contrôler. J'entendis la fenêtre se rouvrir.


— À vos souhaits! s'exclama le visage qui avait réapparu.
Vous êtes sûre que vous n'avez pas besoin d'aide?


Je levai les yeux, incapable de sourire cette fois.


— Je crève de froid, admis-je sans fausse honte.


— Je peux peut-être faire quelque chose pour vous. À titre
temporaire, cela s'entend, précisa le garçon. Mais si le désordre ne vous
dérange pas, venez, il fait chaud ici. C'est déjà ça.


Sa proposition me soulagea tellement que je faillis lâcher
prise.


— Merci, répondis-je tandis que j'attrapai la main qu'il me
tendait pour m'aider à me hisser sur le rebord de la fenêtre de sa chambre.
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— Je m'appelle Malcolm.


Mon sauveur portait un bermuda et un maillot de rugby. Il me
rappelait Star avec ses cheveux roux et ses yeux verts. Il était incontestablement
la meilleure chose qui me soit arrivée depuis le début de cette expédition ! Il
me suggéra :


— Vous pouvez utiliser ma salle de bains pour vous sécher.


— Merci. Moi, c'est Calypso, répondis-je.


En entrant dans la chambre, je jetai un coup d'œil
circulaire autour de moi. Je savais que les garçons de Eades avaient tous des
chambres individuelles, mais je n'avais encore jamais eu l'occasion d'en
visiter une. Celle-ci avait la dimension d'une salle de séjour et comportait
une télévision à écran plasma, un lecteur de DVD et un ordinateur portable.
Quant au désordre qui y régnait, mon hôte ne m'avait pas menti: il était assez
impressionnant. Le sol était jonché de DVD, et quand je dis jonché, je veux
dire que chaque centimètre carré était couvert de pochettes de


DVD, y compris ceux sur lequel j'étais en train de
ruisseler.


— Je vais te donner une serviette, dit-il en voyant l'état
dans lequel je me trouvais.


En bons Britanniques qui se respectaient, nous pouvions désormais
passer au tutoiement puisque les présentations étaient faites. Il se dirigea
précautionneusement vers la salle de bains en essayant d'éviter les DVD qui
encombraient le passage et m'en rapporta une grande serviette noire bien
moelleuse avec laquelle je tentai de me sécher. Mais j'avais beau frotter,
j'étais toujours aussi trempée. D'un coup d'œil, Malcolm jaugea la situation et
prit les choses en main.


— Il faut une solution plus radicale! Voilà ce que je te
propose, Calypso. Pose la serviette par terre pour ne pas mettre de l'eau
partout sur les DVD et va jusqu'à la salle de bains. Enlève tes vêtements
mouillés et enfile mon peignoir. Il est pour ainsi dire propre. Comme ça, tu
pourras faire sécher tes habits sur mon radiateur pendant que nous partirons à
la recherche de ton mystérieux chevalier.


— Merci, c'est vraiment gentil à toi, répliquai-je en
essayant de camoufler ma gêne.


J'étais assez mal à l'aise à l'idée de me déshabiller dans
la salle de bains d'un garçon, qui plus est inconnu, et d'enfiler son peignoir,
même s'il était « virtuellement » propre. Et si j'avais affaire à un abominable
pervers sexuel? Avant d'entrer dans la salle de bains, je ne pus m'empêcher de
me retourner pour vérifier ce qu'il était en train de faire. Pas de quoi
paniquer: il était accroupi, essayant de ranger ses DVD en piles incertaines. Il
avait visiblement oublié ma présence.


La salle de bains n'était pas aussi luxueuse que la nôtre.
Elle était couverte de carreaux de faïence bon marché et la glace était toute
piquetée tellement elle était vieille. C'était un tel soulagement d'enlever mes
vêtements mouillés que j'en oubliai mes craintes paranoïaques. Le peignoir de
Malcolm était un Ralph Lauren à rayures, vert et marron, doux à souhait. Infiniment
classe, si on met de côté le fait qu'il était trois fois trop grand pour moi...
Je rassemblai ensuite le tas spongieux de mes vêtements pour les mettre à
sécher et revins dans la chambre en essayant d'arborer l'air le plus naturel du
monde. Sans même lever les yeux vers moi, Malcolm me proposa un verre pendant
que j'étalai mes affaires sur son radiateur.


— Ce serait super! répondis-je d'une voix traînante,
regrettant aussitôt ce ton ridiculement obséquieux. Voilà que je parlais comme
ma mère à présent!


— Sers-toi, le Frigidaire est par là, me dit-il en
m'indiquant l'autre côté de la pièce.


Il ajouta d'un ton neutre:


— Si tous tes vêtements ne tiennent pas sur le radiateur, il
y en a un autre près du lit.


Ma parano rappliqua aussitôt avec une vigueur accrue. Pour
quel inavouable motif voulait-il me faire approcher du lit? En m'agrippant à
mon soutien-gorge Snoopy, je coulai un regard suspicieux sur le côté. Mon hôte
farfouillait toujours parmi ses DVD. Vu le désintérêt courtois qu'il me
portait, je partis du postulat que je ne risquais pas grand-chose à m'approcher
du lit pour étaler le reste de mes habits sur le radiateur. Ils seraient
sûrement secs en dix minutes, après quoi je pourrais me rhabiller et repartir à
la recherche de Freddie.


Ma tâche de lavandière achevée, je posai mon portable et la
bombe lacrymo sur le Frigidaire.


— Désolé, mais je n'ai pas grand-chose à te proposer. Je ne
bois pas beaucoup, m'expliqua Malcolm tandis que j'ouvrais la porte du
Frigidaire.


Je m'attendais à trouver quelques canettes de jus de fruit
ou de soda. À la place, je découvris avec émerveillement des rangées de mignonnettes
de champagne. Et de la veuve-cliquot, s'il vous plaît! L'assortiment n'aurait
pas déparé dans le minibar de la limousine de Honey.


— Je peux demander à un de mes voisins s'il a de la vodka,
si tu préfères, me proposa-t-il.


Sans doute pensait-il qu'un choix aussi limité ne pouvait
que me décevoir.


— Oh, non, c'est... c'est parfait, répondis-je d'un ton
dégagé.


Pour ne pas avoir l'air trop cruche, je proposai dans la
foulée:


— Tu veux que je t'en ouvre une?


À vrai dire, j'ignorais quelle était l'étiquette en vigueur
chez les garçons de Eades concernant l'usage de leur Frigidaire. Il eut une
brève seconde d'hésitation qui me fit craindre d'avoir une nouvelle fois gaffé,
mais il finit par répondre en passant sa main dans ses cheveux:


— OK! Je ne devrais pas boire, mais je sens que la nuit va
être longue !


Je réussis à déboucher les deux mignonnettes assez
habilement, ce qui prouve que je n'avais pas tout à fait perdu mon temps en compagnie
de cette peste de Honey.


Malcolm, toujours absorbé par le classement improbable de
ses DVD, posa la bouteille par terre derrière lui sans me prêter attention ni
m'indiquer où je pouvais m'installer. Je décidai donc au bout d'un certain
temps de poser une fesse sur le bord du lit. Je me sentais atrocement gênée. Il
fallait absolument que je trouve quelque chose pour me redonner contenance.
Prise d'une inspiration aussi subite que désastreuse, je portai la mignonnette
à ma bouche et bus une rasade de champagne directement au goulot. Pour celles
et ceux qui n'auraient jamais essayé, je déconseille formellement cette technique,
assez inconfortable. Sous l'assaut des bulles qui me montaient au nez, je me
mis aussitôt à tousser et à cracher.


— Tu ne devrais pas boire ton champagne comme ça! commenta
Malcolm en réprimant difficilement un rire amusé. Ce n'est pas de la bière! Tu
aurais peut-être moins de mal si tu te servais de la petite paille qui est
accrochée sur le côté, là, tu vois?


J'étais mortifiée, mais tentai de n'en rien laisser
paraître.


— Oui, oui, je sais. Mais il n'y a rien à faire, moi, le
champagne, je préfère le boire cul sec, je trouve ça plus fun.


À peine avais-je terminé ma phrase que je fus prise d'un
hoquet irrépressible. Mes espoirs d'avoir l'air classe et branchée
s'évanouirent définitivement au rythme des hic! bruyants qui se mirent à
ponctuer chacune de mes phrases.


— Au fait, qu'est-ce que tu es venue chercher ici,
exactement? me demanda Malcolm.


Son ton laissait entendre qu'il ne serait finalement pas
fâché de se débarrasser de cette étrange créature qui avait débarqué dans sa
chambre sans prévenir et qu'un hoquet assez exaspérant agitait comme un jouet
mécanique.


— Je... Hic! suis... hic!


Incapable de prononcer une phrase intelligible, je renonçai
temporairement à lui expliquer ma situation. Désarmé, Malcolm tentait de
trouver une solution à mon problème en regardant tout autour de lui pour
trouver une idée.


— Est-ce qu'il y a quelque chose que je puisse faire pour
ton hoquet? Je ne sais pas, moi... te donner un sac vomitoire? Te faire la peur
de ta vie?


Il n'eut pas besoin de chercher bien longtemps. Avant que
j'aie pu répondre par un nouveau hoquet, un garçon fit irruption dans la
chambre comme une furie.


— Alors, McHamish, tu l'as enfin trouvé, ce foutu DVD?


Aïe! C'était Tarquin, le frère aîné de Portia. Il me
dévisagea avec une curiosité manifeste qui n'augurait rien de bon. À la seule
idée de ce qu'il devait être en train d'imaginer, je remontai pudiquement le
col du peignoir.


— Non, je le cherche toujours, mon vieux. Mais n'aie
crainte, les fouilles continuent! plaisanta Malcolm qui ne s'était rendu compte
de rien, toujours à quatre pattes dans son océan de DVD, en brandissant sa
mignonnette de veuve-cliquot.


Tarquin, qui ne perdait pas une miette de la situation,
avait évidemment repéré mon soutien-gorge et mon slip Snoopy qui séchaient sur
le radiateur près du lit. (Dieu merci j'avais pris des sous-vêtements assortis,
sinon ça aurait été le comble de la honte.)


— Briggs, je te présente Calypso, celle qui piège les marins
et les détourne de leur...


— De leur but. Oui, oui, on se connaît déjà. Tu es l'amie de
Portia et la petite copine de Freddie, n'est-ce pas?


— Hic! oui. Hic! oui. Ravie de, hic! te, hic! revoir, hic!
répondis-je péniblement en lui faisant un petit signe de la main.


— Elle a bu son champagne au goulot ! lui expliqua Malcolm.
Je lui ai conseillé d'utiliser une paille mais, apparemment, mademoiselle
préfère le boire comme ça. Les filles sont parfois étranges, ajouta-t-il en
haussant les épaules.


Je serrai le peignoir autour de ma taille encore plus fort,
prenant soudain conscience que j'étais totalement nue en dessous. Mais je
n'étais pas encore au bout de mon humiliation. Une minute plus tard, Billy
déboulait à son tour dans la chambre.


— Alors, McHamish, il vient ce foutu...


Il s'arrêta net en me découvrant assise sur le lit de
Malcolm.


— Calypso? Mais qu'est-ce qui se passe?


— Hic, eh bien, hic, j'étais...


Malcolm interrompit aussitôt mes tentatives d'explication
par un cri triomphal.


— Eurêka! Ton DVD est sur le Frigidaire, mon vieux !


Mais Billy ne semblait plus du tout s'intéresser à son DVD.


— Qu'est-ce que tu fais dans la chambre de Malcolm dans
cette tenue? répéta-t-il.


Manifestement, ma vue n'avait pas l'air de lui faire
plaisir.


— Ah ! la blonde Calypso ! Décidément, tout le monde a l'air
de connaître cette jeune fille, s'exclama Malcolm. Je l'ai trouvée suspendue au
rebord de ma fenêtre et aussi trempée qu'un rat en train de se noyer. Elle a
dit qu'elle se sécherait avant de continuer à chercher, quel est son nom déjà?


— Freds! couinai-je comme un jouet d'enfant que l'on presse
pour en faire sortir un bruit de soufflet asthmatique.


Ce n'était pas une réponse à la question de Malcolm, mais la
marque de ma surprise: Fred en personne venait de rentrer dans la pièce. Et,
croyez-le si vous voulez, il n'avait pas l'air content de me voir là. Mais
alors pas content du tout! Si j'avais pu, j'aurais désintégré du regard mes
sous-vêtements Snoopy qui décoraient le radiateur et sur lesquels Fred venait
de poser les yeux. Je me levai du lit pour lui expliquer la situation, mais le
seul son que je réussis à produire fut un hoquet retentissant.


Malcolm était le seul à ne pas comprendre les ressorts du
drame qui était en train de se jouer dans sa chambre. Radieux, il lança:


— Je crois que j’ai enfin localisé ton DVD, Fred! Il est sur
le...


Mais Fred n'attendit pas la fin de sa phrase et sortit de la
pièce en marmonnant:


— J'y crois pas! Non, j'y crois pas.


Ah, non ! Je n'allais pas le laisser partir comme ça ! Je
n'avais pas affronté les molosses de l'enfer, traversé une clôture en barbelés,
couru deux kilomètres sous une pluie diluvienne et grimpé le long d'une vigne
vierge branlante pour RIEN! Non. Moi, Calypso Kelly, la battante, celle qui
avait remporté le tournoi de sabre du Sheffield Open, je n'allais pas baisser
les bras aussi vite. J'ai fourré la bombe lacrymo et le portable dans une poche
du peignoir, j'ai empoigné mes affaires et j'ai couru derrière lui.


Mais, manifestement, cette expédition hasardeuse était vouée
à être un fiasco de bout en bout. J'avais à peine parcouru quelques mètres dans
le couloir que je butai violemment contre un nouvel obstacle. Une femme. Dans
la collision, le peu de champagne qui restait dans ma petite bouteille se
déversa sur son pull. Et là, les choses se gâtèrent franchement. Malcolm,
Tarquin et Billy, qui couraient derrière, me percutèrent à leur tour de plein
fouet.


— Très bien, s'exclama McHamish, Je vois que tu as déjà fait
connaissance avec notre intendante, Kate. Kate, je vous présente Calypso, celle
qui distrait les hommes de leurs...


Kate lui décocha un regard noir.


— Je vous remercie, monsieur McHamish, vous pouvez retourner
dans votre chambre, maintenant.


Billy et Tarquin lui emboîtèrent le pas et je me retrouvai
seule à seule avec Kate. Avec son twin-set en cachemire et son
collier de perles, elle était terrifiante. TERRIFIANTE.
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— Je peux, hic! Tout vous expliquer, déclarai-je à Kate en
essayant d'adopter un ton aussi autoritaire que Honey et aussi détaché que
Portia.


Je ne devais pas être très crédible car, outre ce fichu
hoquet qui rendait mon élocution un peu hasardeuse, j'étais préoccupée par ma
tenue légère qui bâillait de tous les côtés et, surtout, par la colère froide
de Fred quand il m'avait vue dans la chambre de Malcolm. Mon navire était en
train de prendre sérieusement l'eau...


L'intendante m'agrippa par la manche du peignoir. Je ne
tentai pas de résister de peur de me retrouver telle Ève au premier jour de la
création au beau milieu de ce couloir. Mieux valait encore être à moitié nue
que de l'être complètement! Juste à ce moment-là, Malcolm sortit la tête par la
porte de sa chambre pour m'interpeller gentiment :


— Tu penses pouvoir me rendre mon peignoir lors de ta
prochaine visite, Calypso?


Le dragon à collier se retourna et darda sur lui un regard
d'une telle sévérité qu'on aurait cru arrivée l'heure du jugement dernier. Je
ne me sentais déjà pas très fière de ce qui venait de se passer, mais là,
c'était le pompon ! Je ne voulais surtout pas que ce pauvre Malcolm ait des
ennuis à cause de moi, lui qui s'était montré si hospitalier.


— Pouvez-vous me dire d'où vient cette jeune fille, monsieur
McHamish? s'enquit Kate d'une voix faussement badine.


— Bonne question, madame, répondit Malcolm sans se départir
de ses bonnes manières. Pour être honnête, je n'ai pas la moindre idée de ses
origines. J'ai bien cru déceler un léger accent américain dans sa voix la
première fois que je lui ai parlé, mais je n'en jurerais pas. Je l'ai trouvée
accrochée à la vigne vierge du mur, aussi trempée qu'une serpillière qu'on a
oublié d'essorer. Elle prétendait chercher quelqu'un. Je l'ai invitée à venir
se sécher avant de continuer plus avant ses recherches.


Pendant qu'il exposait les faits, les autres occupants de
l'étage avaient ouvert leur porte pour écouter la conversation.


— Je vois, commenta Kate.


Elle apostropha alors Tarquin et Billy, ainsi que les
garçons, de plus en plus nombreux, qui pointaient la tête hors de leur chambre.


— Bon, est-ce que l'un d'entre vous connaît cette jeune
fille et sait d'où elle vient?


Dans mon costume de scène en velours éponge, j'avais la sensation
de rétrécir à vue d'œil sous les regards intrigués de ce public exclusivement
masculin. Il était temps de reprendre la main.


— Je m'appelle, hic! Calypso, annonçai-je calmement,
Calypso, hic ! Kelly.


— Elle vient de Saint-Augustin, précisa Billy.


— C'est une amie de ma sœur, ajouta Tarquin, l'œil sombre.


— Très bien, déclara l'intendante.


Elle m'adressa un regard glacial.


— Je vais téléphoner à sœur Constance pour la prévenir que
je vous ramène, Miss Kelly. Vous avez de la chance qu'à cette heure-ci le
directeur et les surveillants soient couchés.


Puis, se retournant vers les garçons, elle ajouta d'un ton
sans réplique :


— Bonne nuit, messieurs. Quant à vous, monsieur McHamish, je
vous prierais de ne pas fumer dans le couloir, c'est contraire au règlement
anti-incendie.


— Eh bien, répondit-il en souriant, qu'il aille au diable,
ce stupide règlement!


Il tira ostensiblement une bouffée de sa cigarette avant de
la jeter par terre avec insolence et d'avaler une rasade de champagne.


J'étais étonnée qu'il ne se fasse pas remettre à sa place
mais, apparemment, les garçons de Eades avaient plus de pouvoir sur leur
intendante que nous, pauvres et humbles créatures de Saint-Augustin. Ils
semblaient la regarder davantage comme une employée à leur service que comme
quelqu'un à qui ils devaient obéissance. Malgré tout, ils obtempérèrent et la
saluèrent avec condescendance avant de réintégrer leur chambre. Avant de se
retirer, Billy la remercia de prendre soin de moi, ce qui me donna l'impression
d'être un chien abandonné qu'on aurait trouvé en train d'errer au fond du
jardin.


Une nouvelle fois, je me retrouvai en tête à tête avec le
dragon à collier. Nous nous dévisageâmes un long moment. Je commençais à
entrevoir avec angoisse les conséquences de cette petite escapade nocturne qui
venait d'échouer lamentablement. J'avais perdu sur toute la ligne: non
seulement je risquais le renvoi du collège mais, en plus, j'avais atteint le contraire
du but recherché: au lieu de convaincre Fred de mon indéfectible amour, je
venais de me l'aliéner pour de bon.


Sans un mot, l'intendante m'emmena dans son bureau au
rez-de-chaussée. Elle téléphona aussitôt à sœur Constance pour lui annoncer
qu'une pensionnaire de Saint-Augustin se trouvait actuellement en face d'elle.
Je ne pouvais pas entendre ce que disait sœur Constance, mais j'imaginais très
bien sa réaction. Il y avait peu de chances qu'elle prenne les choses avec
autant de détachement que Kate.


— Ne vous inquiétez pas ma sœur, je vous la ramène d'un coup
de voiture. C'est l'affaire de quelques minutes.


Ces quelques minutes me parurent en fait une éternité tant
ma conductrice me causa de frayeurs tout au long du trajet. À chaque virage, je
crus que ma dernière heure était venue. J'appris par la suite que l'intendante
était connue comme le loup blanc pour être une folle du volant. À côté d'elle,
sœur Regina et ses accélérations brutales accédait sans conteste au rang de
conductrice émérite !


La seule chose appréciable quand on court un rallye
automobile de ce genre, c'est que ça coupe toute envie de bavarder, ce qui m'a
évité de faire la conversation avec ma si charmante accompagnatrice. Et puis,
au moins, ça m'a fait passer ce hoquet interminable qui commençait vraiment à
me faire mal au ventre. Heureusement, le trajet n'était pas long. Je n'eus donc
pas trop le temps de remâcher ma honte à l'idée d'être reconduite à l'école en
pleine nuit, qui plus est en peignoir, par une matrone conduisant une voiture beaucoup
plus classe que celle de ma propre mère.


En arrivant sur le parking de l'école, j'aperçus la
silhouette de sœur Constance qui nous attendait devant l'entrée. Même de loin,
je pouvais deviner à son expression qu'elle n'était pas particulièrement zen,
contrairement à son habitude. Étant donné la gravité des faits, j'étais morte
de peur à l'idée de la punition qui n'allait pas manquer de s'abattre sur moi.
J'étais même si terrifiée que l'intendante dut faire le tour de la voiture et
m'extirper littéralement du siège pour me faire sortir.


— Merci, Miss Denning, je vais m'occuper d'elle à présent,
lui assura sœur Constance. C'est très gentil à vous de l'avoir ramenée jusqu'ici,
je vous en remercie.


— Je vous en prie, c'est tout naturel, ma sœur, répondit le
dragon d'une voix soudain très douce. Appelez-moi Kate, la prochaine fois,
ajouta-t-elle en s'éloignant pour rejoindre sa voiture.


Une fois qu'elle fut partie, je me tournai timidement vers
sœur Constance pour faire acte de contrition.


— Je suis VRAIIIIIIIIIMENT désolée, ma sœur.


— Nous en discuterons demain matin avec votre mère,
coupa-t-elle d'un ton sec et sans appel.


— Avec ma mère? m'étonnai-je à haute voix. Mais elle
travaille pendant la semaine.


— Je lui ai téléphoné aussitôt après l'appel de Miss Denning
pour l'informer de la situation. Vous avez eu de la chance d'avoir été découverte
par cette femme, mon enfant. Je n'ose même pas imaginer le scandale que cela
aurait fait si ç'avait été l'un des professeurs. Quoi qu'il en soit, il était
de mon devoir de prévenir votre mère. Elle sera là demain à neuf heures.


Gloups.


— Et qu'est-ce qu'elle a dit? me hasardai-je à demander.


Mais sœur Constance n'était pas d'humeur à en dire
davantage. Elle se contenta de me reconduire jusqu'à ma chambre. Son silence
était pire qu'un sermon en règle.


Je me suis faufilée dans la chambre. Star m'attendait,
allongée par terre.


— Qu'est-ce qui s'est passé? me demanda-t-elle surexcitée en
braquant sur moi la lampe torche qu'elle venait d'allumer.


Moi non plus, je n'étais pas franchement d'humeur à
bavarder. Et surtout pas à raconter la bérézina que je venais de vivre, même à
ma meilleure amie. Mais Star est du genre obstiné. Elle insista pour que je lui
fasse un compte rendu détaillé de la soirée.


— Eh bien, si tu veux tout savoir, j'ai grimpé au mauvais
mur et je me suis retrouvée à la fenêtre d'un dénommé Malcolm qui m'a trouvée
suspendue à la vigne vierge. Il m'a proposé de rentrer me sécher chez lui.


— Attends, s'exclama Star en me secouant par les épaules, tu
veux parler de Malcolm McHamish, le réalisateur de films?


— J'en sais rien. Tout ce que je peux te dire, c'est qu'il
est en seconde. En tout cas, il m'a offert du champagne, et c'est à ce
moment-là que Tarquin, le frère de Portia, est entré, bientôt suivi de Billy et
de...


— J'avais envoyé Billy à ta recherche, murmura Portia qui
était couchée dans son lit.


— Eh bien je te remercie. Pour me trouver, on peut dire
qu'il m'a trouvée, pardon, qu'il NOUS a trouvés, Malcolm, moi et mes dessous
Snoopy en train de sécher sur le radiateur! Encore heureux que j'aie choisi des
sous-vêtements assortis ce soir, sinon, vous imaginez la honte! Après...


Je fus de nouveau interrompue.


— Dis, est-ce que c'est vrai que Malcolm est le genre de
beau roux absolument craquant? demanda Star avec une certaine excitation.


— Tu devrais savoir que les deux sont incompatibles, chérie,
persifla Honey du haut de son lit.


— Tu dis ça parce que tu es jalouse, rétorqua Star agacée.


— Mais pas du tout! Ton problème, chérie, c'est que tu
persistes à croire que le roux ça peut être beau, répliqua Honey perfidement,
en fixant avec une insistance insultante la chevelure couleur orange de Star.


Je n'arrivais pas à croire qu'elles se mettent à s'empoigner
pour des choses aussi insignifiantes, sans se préoccuper de ce qui avait bien
pu m'arriver. On voyait que ce n'était pas elles qui avaient escaladé la vigne
vierge de Eades sous une pluie battante, pas elles non plus qui s'étaient fait
raccompagner au collège par une azimutée du volant! Non, elles, elles s'étaient
contentées de déguster une pizza en mon absence, comme en attestait l'odeur qui
flottait encore dans la chambre. Comment avaient-elles pu avaler la moindre
bouchée pendant que je compromettais ma réputation en mettant mes dessous à
sécher dans la chambre d'un inconnu? Au lieu de se goinfrer en douce, elles
auraient dû être en train de m'attendre en rongeant leurs ongles d'angoisse!


— Bon, si je comprends bien, personne ne veut savoir la
suite! finis-je par exploser. Puisque c'est comme ça, moi, je me mets au lit et
je dors.


— Pardon, chérie, continue, murmura Star, je ne
t'interromprai plus, promis.


— Bien, j'en étais où, déjà? Ah, oui! C'est à ce moment-là
que Fred est entré à son tour dans la chambre et m'a trouvée assise sur le lit
de Malcolm en peignoir de bain. C'était le peignoir de Malcolm, lequel, puisque
ça t'intéresse tant, a effectivement les cheveux roux.


— Ouh là! Qu'est-ce que Fred a dit?


— Chuuuut, s'exclama Portia, laisse-la finir!


— Pas grand-chose, un truc du genre « j'y crois pas » et puis
il est parti.


— Merde! s'exclama Star.


— M'en parle pas! Tu imagines la scène? J'étais assise sur
le lit de Malcolm, vêtue d'un peignoir de garçon, en train de boire une mignonnette
de champagne au goulot. Quand Fred est sorti, j'ai voulu lui courir après et
c'est là que je suis rentrée dans Kate.


— Kate ?


— Oui, leur intendante. Enfin, ce qu'ils appellent leur
intendante, parce qu'elle n'a pas l'air d'avoir beaucoup d'autorité sur eux. Malcolm
fumait et buvait en face d'elle sans qu'elle dise quoi que ce soit. Tu le
crois, ça?


— C'est comme ça dans toutes les écoles de garçons, chérie,
expliqua Portia. Chaque fois qu'on va à Eades pour une journée portes ouvertes,
les garçons passent leur temps à boire et à fumer. Et chaque fois qu'un
surveillant leur demande d'arrêter, ils disent « Oui, monsieur », mais ils
continuent comme si de rien n'était.


— Moi, je trouve ça plutôt drôle, cette histoire, gloussa
Honey.


— Quoi ?


— Toi, surprise à moitié nue dans la chambre d'un garçon,
chérie. C'est même hilarant, quand j'y pense. Une chose est sûre, c'est que
Freddie ne voudra plus jamais de toi, après ça.


— Calypso n'est pas un paquet de linge sale, rétorqua Star
avant de se tourner vers moi pour connaître la suite. Et alors? Qu'est-ce
qu'elle a dit, cette Kate?


— Rien. Elle m'a attrapée par la manche, m'a tirée jusqu'à
son bureau pour appeler sœur Constance et m'a reconduite ici au péril de ma
vie. C'est tout.


— Et sœur Constance? demanda Portia.


— Elle a dit que nous discuterions de tout cela demain matin
avec ma mère. À neuf heures.


— Pourquoi tu ne lui as pas envoyé une bonne giclée de bombe
lacrymo à cette bonne femme? s'étonna Honey. Tu aurais eu le temps de t'enfuir
et le tour était joué. Pas vue, pas prise!


— T'as raison, comment n'y ai-je pas pensé? J'aurais dû la
bombarder de gaz pour qu'elle finisse à moitié aveugle! ironisai-je.


— Et tu aurais fini en prison, ajouta Star en grimaçant. Et
Malcolm, qu'est-ce qu'il a dit?


— Qu'est-ce que ça peut bien faire, ce qu'il a dit?
répliquai-je un peu sèchement.


L'obsession de Star pour ce rouquin commençait à m'agacer sérieusement.
Il n'a pas dit grand-chose, en fait. Pour dire la vérité, je trouve que tout ça
est un peu de sa faute. C'est vrai, quoi: s'il ne m'avait pas proposé de
rentrer me mettre au sec, s'il n'avait pas insisté pour que je mette mes
vêtements à sécher et que je boive du champagne, tout cela ne serait probablement
pas arrivé. Et je ne serais pas dans cette merde noire!


Je marquai une petite pause.


— Je suis désolée, les filles, mais je suis épuisée, je
crève la dalle et je suis très contrariée. J'ai envie de me coucher maintenant,
même si je sais que je ne vais pas fermer l'œil de la nuit. À mon avis, je vais
sûrement être renvoyée du collège. Et à tous les coups, Sarah va vouloir que
j'emménage à Clapham avec elle.


— Je ne pense pas que sœur Constance se montre aussi vache
que ça ! me murmura Star sur le ton de la confidence.


— Tu n'as qu'à dire que tu t'es enfuie à cause de Bob et
Sarah, parce que tu ne supportes pas l'idée qu'ils se séparent, suggéra Honey.
Les sœurs détestent les couples qui divorcent, ça devrait les attendrir. Tu
peux même laisser entendre qu'ils t'ont menti, ce serait encore mieux.


— Mais pourquoi tout le monde s'évertue à dire que mes
parents sont en instance de divorce? C'est faux!


— C'est bon, t'énerve pas! Je disais seulement ça pour
t'aider, chérie, répondit Honey, un peu vexée. Je t'assure que c'est la bonne
carte à jouer pour faire saigner leur tendre petit cœur de nonne. Elles ont
passé énormément de choses à Georgina depuis que son père s'est remarié avec
Koo-Koo.


— Mais ça n'a rien à voir, m'exclamai-je. Bob et Sarah vont
trouver une solution, ils vont...


— Attends, Calypso ! coupa Star. Tu devrais écouter ce
qu'elle dit. Tu me connais, ça m'arrache la langue d'admettre que je suis
d'accord avec Honey. Mais là, je pense qu'elle a raison. Si sœur Constance
apprend qu'entre Sarah et Bob il y a de l'eau dans le gaz, je suis certaine moi
aussi qu'elle n'aura pas le cœur d'en rajouter une couche en te renvoyant. Mais
on en reparlera plus tard. Tu es à bout de nerfs, ma pauvre chérie. Tu as
besoin de dormir. Tu y verras plus clair après une bonne nuit de sommeil.


Elle me prit dans ses bras. J'étais au bord des larmes.


— Je suis désolée d'avoir été désagréable avec toi, Star,
dis-je en la serrant contre moi. Je te remercie de m'avoir attendue.


— Sois pas débile, c'était marrant. Dors maintenant, on se
verra au petit déjeuner. Essaie de faire de beaux rêves.


— Bonne nuit, répondis-je.


— Bonne nuit, ajouta Portia avant que Star ne ferme la
porte.


— C'est pas trop tôt! grogna Honey en tapotant son oreiller
pour le regonfler. Vous êtes comme les gosses : des monstres d'égoïsme !


Si je n'avais pas été aussi fatiguée et tendue, je crois
bien que j'en aurais ri.


— Ça va aller, Calypso? me demanda doucement Portia tandis
que je passais dans la salle de bains pour me brosser les dents.


— Oui, oui. Il faut juste que je me change.


J'étais bien trop énervée pour parler davantage.


— Je t'ai commandé une pizza au cas où ta petite virée
t'aurait donné faim. J'ai remarqué que tu n'avais rien avalé au dîner. C'est
une petite Hawaïenne. La boîte est sur ton lit. J'espère juste qu'elle n'est
pas complètement froide.


J'étais siiiiiiiii touchée par sa gentillesse - et siiii
affamée après cette nuit de vaudeville rocambolesque - que je me suis presque
jetée sur elle pour l'embrasser.


Après quoi j'ai enfilé mon bon vieux pyjama Hello Kitty et
j'ai englouti l'Hawaïenne toute seule dans la salle de bains pour ne pas
déranger Honey. Enfin un cadeau du ciel !
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La pizza avait calmé ma faim. À peine allongée dans mon lit,
je m'endormis comme un bébé. Le réveil fut en revanche plus brutal. Je n'aurais
jamais imaginé que je regretterais un jour le minigong de Miss Cribbe - elle
avait l'habitude de l'agiter à quelques centimètres de nos oreilles en guise de
réveil -, mais ce matin, j'avoue que son petit supplice matinal me paraissait
infiniment doux à côté de la méthode musclée de Miss Bibron qui martelait mes
côtes du bout de sa canne.


— Allez, Miss Kelly, c'est l'heure de s'lever!


Même après que j'eus quitté mon lit, la vieille surveillante
continua à me houspiller.


— C'est bon! Je suis debout maintenant! protestai-je en
enfilant ma robe de chambre et mes chaussons, tout en repoussant de la main les
assauts de sa canne.


— Pt'être bien, mais je ne vous lâcherai pas tant que j'vous
verrai pas en train d'vous habiller et d'vous rendre présentable, ma p'tite
demoiselle.


— Ça va, ça va! criai-je en fonçant dans la salle de bains
et en refermant la porte derrière moi pour avoir la paix.


Ma virée nocturne avait laissé des traces: j'avais une tête
de déterrée. Je me suis aspergé le visage d'eau fraîche et me suis brossé les
dents avant d'enfiler mon uniforme et de me coiffer rapidement. Quand j'ai commencé
à y voir plus clair, je me suis rendu compte que mes cheveux frisottaient
lamentablement à cause de la pluie de la veille, mais je n'avais plus le temps
de me faire un brushing pour réparer les dégâts. De toute façon, en ce jour
maudit, je crois que même avec une coiffure impeccable et une pointe de gloss,
je ne me serais pas sentie à l'aise dans mes baskets.


Au réfectoire, toutes les filles rivalisèrent de gentillesse
à mon égard. Visiblement, le récit épique de ma prise d'assaut des remparts de
Eades avait fait le tour du collège. Les sixièmes qui regardaient avec
vénération toute fille capable d'attirer le regard d'un garçon, me
dévisageaient ce matin avec des yeux de merlan frit, moi qui avais pénétré dans
le saint des saints, le royaume des beaux mecs.


Même Honey se montra sympa avec moi. En tout cas, dans la limite
de ses faibles moyens: elle m'offrit son croissant, qui était tombé par terre,
non sans l'avoir au préalable essuyé sur mon uniforme!


— Tu dois être affamée, ma pauvre chérie, après cette nuit
agitée, susurra-t-elle d'une voix sucrée en haussant les sourcils et en agitant
sa chevelure blonde, histoire sans doute que je me sente encore plus moche.
J'adore ton look grunge de clodo yankee, ça te va comme un gant!
ajouta-t-elle pour bien enfoncer le clou.


— Merci, répondis-je sans ciller.


Heureusement, j'étais désormais immunisée contre toutes les
saloperies qu'elle pouvait balancer. Pour ne pas lui laisser croire que j'étais
touchée, je pris le croissant qu'elle me tendait, même si je n'avais pas
l'intention de le manger. En fait, grâce à Portia, je n'avais pas si faim que
ça.


Honey se pencha vers moi et me murmura à l'oreille:


— Je compte sur toi pour ne pas révéler qui t'a donné la
bombe lacrymo, n'est-ce pas, chérie? Sinon, je crains de devoir dire à mon père
que tu es une menteuse et qu'il ne t'envoie ses avocats pour démentir cette
calomnie. Ça me ferait mal au cœur.


— Mais de quoi tu parles, Honey?


J'avais complètement oublié l'existence de cette bombe
lacrymo, qui devait toujours se trouver dans la poche du peignoir de Malcolm
avec mon téléphone.


— Ne fais pas l'idiote, je te répète, chérie, que ce serait
très compromissionnant pour toi de citer mon nom devant sœur Constance.


Et, portant la main à son cœur, elle ajouta d'un ton
faussement compatissant:


— Je serais navrée d'avoir à te rendre visite dans un
parloir!


Indie lui décocha un coup violent dans les côtes, du même
genre que ceux que Miss Bibron nous avait infligés au réveil.


— Aïe ! cria Honey.


Personne ne lui prêta attention, mis à part les deux gardes
du corps d'Indie qui n'attendaient qu'une occasion pour régler son compte à
cette peste.


— « Compromissionnant » ne figure pas dans le dictionnaire,
espèce de dinde analphabète, lui asséna


Indie. Tu voulais sans doute dire « compromettant » ?
Demande-nous quand tu ne sais pas!


Star, qui venait d'avaler une grande rasade de chocolat,
faillit s'étouffer de rire. Juste à ce moment, la cloche sonna. Il était
l'heure de filer dans nos chambres pour l'inspection matinale, avant de passer
à l'appel et à la chapelle et, pour moi, dans le bureau de sœur Constance.


— Dis, c'est vrai qu'on t'a trouvée nue dans la chambre du
prince Freddie? me demanda d'un ton admiratif une petite sixième aux yeux
écarquillés que nous croisâmes dans le couloir.


— Bien sûr que c'est vrai ! lui répondit Star pour s'en
débarrasser.


Même son humour ne parvenait pas à défaire la boule
d'angoisse qui me pesait au creux du ventre à la perspective de l'entrevue qui
allait suivre.


Sarah attendait sur le banc à la porte du bureau de sœur Constance.
Elle portait le même tailleur Chanel rose que dimanche, mais elle avait le
teint blafard et les cheveux aussi mal coiffés que moi.


— Ah! te voilà! dit-elle d'une voix accablée. Je ne sais
vraiment pas quoi te dire.


— Ne t'inquiète pas, Sarah, je peux tout t'expliquer. Je
t'assure que ce n'est pas si grave que tu le crois.


— Ah bon? Eh bien, je ne sais pas ce qu'il te faut!
répliqua-t-elle en regardant ses mains d'un air mélodramatique avec des
sanglots dans la voix. S'introduire dans une école de garçons, ce n'est pas si
grave? Et nue, qui plus est! Mais qu'est-ce qui t'est passé par la tête?


— Mais maman, je n'étais PAS nue! Enfin, pas au début,
explosai-je.


Comme il fallait s'y attendre, ma réflexion ne calma pas du
tout ma mère et, quand sœur Constance nous invita à entrer dans son bureau,
elle était au bord des larmes.


Comme d'habitude, sœur Constance était assise dans un
silence méditatif sous un grand Christ qui nous regardait du haut de sa croix.
Ses mains formaient un cercle sur le bureau et ses lèvres bougeaient tandis
qu'elle priait en silence. Sarah et moi attendîmes qu'elle nous invite à nous
asseoir.


— Merci d'être venue madame Kelly, finit-elle par dire d'un
ton lugubre. Je vous en prie, asseyez-vous.


— Avant que vous ne commenciez, ma sœur, osa Sarah, je pense
qu'il y a des circonstances dans cette affaire dont vous devriez prendre
connaissance.


La nonne lui répondit par un regard sévère


— Avant que qui que ce soit ne parle, madame Kelly,
coupa-t-elle sèchement, je crois opportun que nous priions toutes les trois
afin que Dieu, notre Père, puisse nous venir en aide dans la résolution de
cette affaire. Merci.


Nous avons donc égrené notre chapelet en récitant une
dizaine de Je vous salue Marie. Je crois que j'ai rarement prié avec une
telle ferveur. Mais, à l'évidence, cela n'était pas encore suffisant. Quand
sœur Constance reprit la parole, ce fut pour m'annoncer qu'elle ne pouvait pas
faire autrement que de m'exclure jusqu'à la fin du trimestre.


À ces mots, Sarah la fusilla du regard, bondit de sa chaise
et fondit littéralement sur elle, s'étalant de tout son long sur le vieux
bureau de chêne.


Je me recroquevillai sur ma chaise.


— Renvoyée? éructa ma mère comme si elle prononçait un mot
honteux. Vous voulez la renvoyer alors qu'elle vient de subir de plein fouet la
séparation de ses parents?


Tout en prononçant sa plaidoirie enflammée, elle me
désignait du doigt comme une pauvre victime qu'on offre en pâture à la pitié publique
devant un tribunal. Je me tassai encore un peu plus sur mon siège et commençai
à glisser insensiblement par terre pour qu'elles m'oublient. Intriguée, sœur
Constance se pencha par-dessus le bureau pour voir ce que je faisais.


Sarah, hors d'elle, continuait à débiter des horreurs sans
se soucier de l'auguste et sainte identité de son interlocutrice:


— Vous me décevez, ma sœur! Avec un D majuscule ! Pauvre petite
! Son père, cet égoïste, ne se préoccupe plus d'elle tant il est obnubilé par
l'écriture de son manuscrit. Moi, je me débats comme je peux ici pour survivre
et payer ses frais de scolarité alors que je traverse une période de terrible
instabilité affective. Vous vous imaginez ce que cette enfant doit ressentir?
N'avez-vous donc pas de cœur, ma sœur? N'êtes-vous capable d'aucune mansuétude?


— Nous avons tous une âme, madame Kelly, répondit sœur Constance
calmement, même les jeunes filles qui se promènent ivres et nues en pleine nuit
dans un collège de garçons, comme votre fille.


— Tout ça est complètement faux! m'écriai-je avec
indignation. Je n'étais pas toute nue! Et je n'étais pas ivre non plus! J'avais
le hoquet, c'est tout.


Ni l'une ni l'autre ne prêtèrent attention à mes propos.
Peut-être parce que j'étais accroupie par terre.


— Dites-moi, ma sœur, où est passée votre aptitude au
pardon? S'est-elle évanouie? demanda Sarah d'un ton solennel.


Elle aimait paraphraser Shakespeare, surtout quand elle se
trouvait à court d'arguments et ne trouvait pas d'issue honorable à la
discussion dans laquelle elle était engagée.


La matinée promettait d'être calamiteuse. La seule bonne
chose que j'entrevoyais dans tout ça, c'est que j'allais louper le cours de
grec. La mauvaise, c'est que la petite sortie de Sarah risquait de me mener
tout droit à l'expulsion définitive.


Sœur Constance essayait d'expliquer son point de vue. Mais
ma mère n'en démordait pas et continuait à l'accuser avec véhémence :


— Comment est-ce possible que vous, ma sœur, vous qui avez
choisi de consacrer votre vie à l'éducation spirituelle de ces jeunes filles,
vous puissiez jeter sciemment une pauvre enfant issue d'un foyer désuni dans la
dure réalité de la vie pendant que sa mère lutte pour survivre hors de son
foyer et que, sur un autre continent, son père se trouve immergé dans son Grand
Truc !


— Asseyez-vous madame Kelly! lui intima sœur Constance d'un
ton sec.


Sarah obéit, probablement estomaquée par la soudaine métamorphose
de la nonne en matrone autoritaire.


— Et vous, Miss Kelly, levez-vous, ce n'est pas une façon de
se tenir pour une élève de Saint-Augustin, ajouta-t-elle à mon intention.


— Oui, ma sœur, avons-nous murmuré de concert, Sarah et moi,
tandis que je reprenais place sur la chaise.


— Comme je vous le disais avant que vous ne m'interrompiez,
madame Kelly, je serais partisane de renvoyer Calypso jusqu'à la fin du
trimestre, mais on ne peut pas toujours faire ce que l'on croit juste, n'est-ce
pas?


Sarah et moi hochâmes la tête en signe d'approbation.


— Par conséquent, étant donné que c'est l'année du GCSE et
que, jusqu'à présent, Calypso s'est plutôt bien tenue, je suis prête à faire
preuve de clémence.


Elle se tourna vers moi.


— Étant donné la situation de vos parents et la, euh...
disons, dépression nerveuse de votre mère, Calypso, j'accepte de lever votre
punition et de la réduire à un week-end de colle au collège. Mais, écoutez bien
ce que je vais vous dire, car je ne le répéterai pas deux fois: ne vous avisez
pas de refaire ce genre de chose car là, soyez-en assurée, je mettrai votre
punition à exécution, GCSE ou pas, c'est compris?


— Oh, ma sœur, merci pour votre bonté, pleurnicha Sarah avec
des trémolos dans la voix. Je crois que cet incident regrettable servira de
leçon à Calypso. Je suis sûre qu'elle est désolée de son attitude et très
reconnaissante de votre mansuétude.


En fait, je n'étais pas du tout contrite, comme le pensait
Sarah, j'étais au contraire très énervée par ce qui venait de se passer.


— Attendez une minute, m'exclamai-je, vous ne m'avez même
pas demandé ma version des faits! C'est totalement injuste! Je suis seulement
allée à Eades parce que Fred refusait de répondre à mes coups de téléphone et
que je voulais m'excuser à propos de... Enfin, peu importe à propos de quoi je
voulais m'excuser! Mais depuis quand est-ce un crime de demander pardon ?


Sœur Constance baissa les yeux pour me signifier qu'elle ne
voulait pas m'écouter et que l'entretien était clos. Sarah me donna un grand
coup de coude dans les côtes. Mais je refusai de me taire et continuai sur ma
lancée:


— Quant au peignoir de Malcolm, si je le portais, c'est
uniquement parce que mes vêtements étaient trempés par la pluie.


— Ça suffit, Calypso, je crois que vous en avez dit
suffisamment, coupa sœur Constance.


Je l'ai regardée en écarquillant les yeux.


— C'est bon, calme-toi maintenant, Calypso, murmura Sarah en
me tapotant le dos comme si j'étais une folle échappée de l'asile.


Je l'ai repoussée du bras. Je n'en avais pas encore fini.
L'essentiel restait à venir.


— En plus, vous ne pouvez pas me coller ce week-end, j'ai un
tournoi. Mr Prackmar m'a dit que des gens de la fédération allaient se déplacer
pour me voir. Il va piquer une crise si vous lui faites ça.


Sarah me fit signe de la fermer du bout des lèvres.


Sœur Constance leva les yeux vers moi.


— Le week-end de colle n'est pas une option, Miss Kelly.
Vous êtes privée de sortie samedi et dimanche prochains, tournoi ou pas tournoi,
trancha-t-elle d'une voix sans appel.


— Mais Prackmar va m'écorcher vive! lâchai-je.


— Connaissez-vous l'expression « patiner sur une fine couche
de glace »? me demanda sœur Constance.


Je fis non de la tête.


— Ou bien celle-là: « Quand tu es dans un trou, arrête de
creuser » ?


Je fis à nouveau un geste de dénégation.


— Eh bien, jeune fille, je vous informe que non seulement
vous êtes en train de patiner sur une fine couche de glace, mais qu'en plus
vous avez fait un cratère du simple trou dans lequel vous vous trouviez. Par
conséquent, non seulement vous serez collée ce week-end, mais en plus je vous
confisque votre portable jusqu'à nouvel ordre.


— Mais vous n'avez pas le droit! couinai-je, estomaquée par
cette injustice. C'est contre, euh... je ne sais pas quoi, tiens, c'est contre
la législation européenne et en violation des droits de... la convention de
Genève! hasardai-je.


Sœur Constance se leva et déclara :


— Calypso, je préfère mettre un terme à cet entretien avant
que vous ne compromettiez définitivement votre avenir dans cette école et que
vous ne me fassiez regretter la clémence dont le Seigneur m'a conseillée de
faire preuve à votre égard. Au revoir, madame Kelly, conclut-elle avant de
quitter son bureau en nous plantant là, emportant mon avenir avec elle.


— Alors, c'est ça que vous appelez clémence, ô, Dieu de
miséricorde? demandai-je sarcastiquement au Christ qui était toujours perché
sur sa croix au-dessus du bureau.


C'est à cet instant que Sarah m'annonça calmement:


— Calypso, il faut que je te dise quelque chose. J'ai été
renvoyée de mon boulot.


— Renvoyée ?


— Oui, virée ! Congédiée, si tu préfères.


Je l'ai enlacée comme si j'étais une de ces filles solides
comme un roc sur lesquelles on peut s'appuyer alors que, en réalité, je me sentais
comme une toute petite fille qui aurait eu besoin d'un gros câlin.


— Mais tu es pleine de talent, Sarah, tu vas rebondir très
vite, j'en suis sûre.


— Rebondir, rebondir..., répéta-t-elle. C'est ça, des
dialogues rebondissant, c'est ça le secret. C'est pour ça qu'ils m'ont
renvoyée. Ils trouvaient mes dialogues trop écrits, trop académiques. « Pas
assez de peps », qu'ils ont dit!


— Quelle bande de crétins! m'exclamai-je.


Nous sommes restées assises un long moment. Je lui ai frotté
le dos pour la réconforter, tandis qu'elle essayait de faire bonne figure. Je
ne lui ai pas posé de questions délicates du genre: qui paierait mes frais de
scolarité? Comment ferait-elle pour garder la maison de Clapham ? Rien dont la
réponse aurait pu m'enfoncer un peu plus le moral dans les chaussettes.


Sarah dut lire dans mes pensées.


— Ne t'inquiète pas, chérie, j'ai des économies. Ça nous
permettra de tenir pendant quelques mois. Après...


— Je gagnerai peut-être le concours de la meilleure
nouvelle, qui sait?


Elle me regarda avec un sourire ému.


— Tu sais que tu es ce que j'ai de plus cher au monde, ma
Calypso chérie?


J'ai hoché la tête en serrant sa main dans la mienne.


— Je sais. Dis, tu ne m'en veux pas trop pour cette histoire
de visite nocturne à Eades ?


— Mais non, ma chérie. Je l'ai fait tellement souvent que je
ne me souviens même plus combien de fois. Tu pensais vraiment que je serais
fâchée avec toi pour cette bêtise ?


J'allais lui dire oui quand la cloche a sonné. Je devais
aller chercher mes livres pour le cours de littérature.
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Quand j'arrivai hors d'haleine dans la salle de cours, la
pendule affichait une minute de retard. Mrs. Topler m'apostropha alors que
j'essayais de me glisser discrètement à ma place.


— Miss Kelly, vous viendrez me voir à la fin du cours, s'il
vous plaît.


C'était TYPIQUE! Comme si je n'avais pas assez de problèmes
comme ça, elle allait en plus me gratifier d'un carton bleu! Décidément, je
haïssais les profs. De découragement, je me laissai tomber sur ma chaise à côté
de Star.


— Alors? Qu'est-ce qu'elle t'a dit, la Constance? me
murmura-t-elle.


— Privée de téléphone portable et aux arrêts pour un
week-end.


— C'aurait pu être pire.


— Je ne sais pas ce qu'il te faut! Comment je vais faire
pour appeler Freddie, maintenant? Il faut pourtant que j'arrive à lui expliquer
pourquoi je me promenais en peignoir dans les couloirs de Eades ! Mais le pire,
c'est que je ne vais pas pouvoir participer au tournoi d'escrime avec Portia.
C'était l'occasion rêvée de me faire repérer par les espions de la fédé et par
les sponsors.


— Mais de quoi tu parles? Tu serais pas en train de devenir
un peu parano, toi, ma vieille? Braquemart est en plein délire. Il n'y a pas
plus d'espions et de sponsors que de beurre en broche, ma pauvre fille, à part
dans son imagination de malade.


— Star et Calypso, je vous rappelle que je ne veux pas de
bavardage pendant mon cours, intervint Mrs. Topler d'une voix sévère.


— On ne bavardait pas, madame, Star m'indiquait juste ce que
j'avais manqué.


— Vous n'avez rien manqué, jeune fille, et Star le sait très
bien, répondit-elle sèchement. Prenez Fils et amants et ouvrez-le au
chapitre quatre, mesdemoiselles. Miss Castle Orpington, pouvez-vous lire, s'il
vous plaît?


La leçon s'est traînée comme ça pendant une bonne heure qui
me parut en durer dix. J'ai même dû piquer un petit roupillon sans m'en rendre
compte car, la seule chose que j'ai entendue, c'est la sonnerie qui annonçait
la fin du cours.


J'ai rassemblé mes livres, rangé mes crayons et je me suis
mêlée au troupeau de filles qui sortaient dans l'espoir que Mrs. Topler m'ait
oubliée. Mais ma ruse de Sioux fut stoppée net par un bref rappel à l'ordre:


— Je croyais vous avoir demandé de venir me voir à la fin du
cours, Miss Kelly.


— Désolée, madame, j'avais oublié. Je repensais à la
flamboyance de D. H. Lawrence, répondis-je avec une certaine emphase.


Elle fit rouler ses yeux pour me signifier qu'elle n'était
pas dupe.


— Ça suffit, Calypso. Vous êtes une élève brillante mais une
piètre menteuse. Vous feriez mieux de travailler vos points forts plutôt que
vos faiblesses.


— Oui, madame.


— Asseyez-vous, maintenant, j'ai à vous parler de quelque
chose qui risque de vous intéresser.


Je me posai sur une chaise près de la fenêtre et fixai le
tapis doré de feuilles mortes qui tapissait Puller's Wood en attendant la
nouvelle punition qui ne manquerait pas de tomber. Les branches nues avaient
l'air si vulnérables... Tout comme moi en cet instant critique. J'en étais à ce
stade de mes pensées quand Mrs. Topler me tendit un papier. Ce n'était pas le
carton bleu que je redoutais, mais un prospectus en tout point semblable à
celui que Star m'avait montré, portant sur un certain concours de nouvelles...


— J'ai distribué ce formulaire d'inscription aux élèves de
cinquième et de quatrième. Le concours n'est ouvert qu'aux moins de quinze ans.
Votre anniversaire tombe bien après la fin du trimestre, Miss Kelly?


— Oui.


Mrs. Topler s'assit sur la chaise à côté de moi. Elle
empestait Red Door d'Elizabeth Arden. Je me retins de tousser et pris
l'air le plus attentif possible.


— J'en étais sûre. Vous comprenez ce que ça veut dire?
s'exclama-t-elle tout excitée.


— Oui, que je n'ai jamais de cadeaux dignes de ce nom parce
que mon anniversaire tombe le lendemain de Noël! répliquai-je.


— Ne soyez pas stupide! C'est tout simplement parce que vos
parents préfèrent vous faire un très beau cadeau plutôt que plein de petits, me
consola-t-elle en me tapotant le dos d'une main protectrice.


— Vous savez aussi bien que moi que ce n'est qu'un gros mensonge.


— Oui, vous avez peut-être raison, admit-elle, un rien
désabusée.


Puis elle ajouta sur le ton de la confidence:


— Je connais le problème, le mien tombe le 24 décembre...


— C'est chiant, hein?


Encore une fois, je n'avais pas pu me retenir à temps. Mais
l'adjectif n'eut pas l'air de heurter ma prof de littérature.


— Oui, plutôt chiant, reconnut-elle. Mais ce qui ne l'est
pas du tout, c'est qu'en arrivant aussi tard dans l'année, votre date d'anniversaire
vous permet de participer à ce concours! Et, sans vouloir vous donner de faux
espoirs, je pense que vous êtes tout à fait capable de le gagner, si vous vous
en donnez la peine et y mettez tout votre cœur.


Je tournai le papier entre mes mains tout en réfléchissant.
Tout compte fait, ce week-end de colle serait une bonne occasion de travailler
à ma nouvelle. Mais un doute me taraudait toujours.


— Je vous remercie de votre confiance, madame, mais
pensez-vous vraiment que mes souffrances puissent rivaliser avec celles des
autres candidats?


— Miss Kelly, la souffrance ne se quantifie pas. Et il
s'agit avant tout d'un concours d'écriture! Le jury vous jugera sur votre
capacité à exprimer votre souffrance, par sur votre souffrance elle-même, me
dit-elle en me regardant droit dans les yeux comme si elle voulait
m'hypnotiser.


— Vous avez sûrement raison, acquiesçai-je.


Je commençai à comprendre que j'avais pris le problème par
le mauvais bout et que c'était la forme plus que le fond qui comptait dans
cette affaire. Ma vie était peut-être un tapis de roses, par rapport à
d'autres, mais la souffrance a quelque chose d'universel et le talent d'un bon
écrivain, d'après Bob, mon père, c'est précisément d'arriver à donner une
envergure universelle à un sentiment personnel.


— Je sais que l'année est très chargée, reprit Mrs. Topler.
Croyez bien que je ne vous proposerais pas de participer à ce concours si je ne
pensais pas que vous aviez une chance réelle de le gagner. Vous avez un talent
rare, Miss Kelly, et c'est peut-être l'occasion de le faire savoir à tout le
pays. Ou en tout cas d'explorer votre potentiel.


— Merci, madame, lui répondis-je en souriant béatement.


— Alors, vous tentez le coup ?


— Plutôt deux fois qu'une !


Là, Mrs. Topler fit quelque chose de tout à fait inattendu
qui me laissa sans voix. Elle m'administra une grande bourrade dans le dos et
s'écria:


— Ça, c'est une nana! avant de partir d'un grand rire et
d'ajouter: vous avez raison, Miss Kelly, un seul gros cadeau, c'est vraiment
chiant !


Voilà, maintenant, c'était officiel: j'allais participer à
un concours de nouvelles autobiographiques dans lequel j'allais décrire mes souffrances
dans toute leur splendeur petite-bourgeoise. J'avais hâte de me mettre au
boulot.
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Depuis qu'elle était à Londres, Sarah m'envoyait des petits
mots qu'elle écrivait sur de jolies cartes postales de galeries d'art, que
j'affichais avec amour sur le panneau au-dessus de mon lit. Chaque fois qu'une
nouvelle carte arrivait, Star me demandait inévitablement: « Comment Bob
peut-il laisser une femme comme elle lui filer entre les doigts? » Le reste du
temps, elle me gavait avec le concours en me répétant: « Je suis SÛÛÛRE que tu
vas le gagner, chérie! »


En attendant de m'y mettre, il me restait quelques petits problèmes
à régler. Je n'avais plus de portable mais, heureusement, il y avait encore
Internet pour communiquer avec le monde extérieur. J'envoyai tout d'abord un
mail à Freddie pour lui expliquer pourquoi j'avais essayé de venir lui parler à
Eades. Pas de réponse. Qu'il aille bouder en enfer si ça lui chantait, j'avais
un autre message important à écrire. Il fallait que je dise à Bob tout le mal
que je pensais de lui.


 


Cher Bob,


J’espère que tu es content de toi! Par ta faute, Sarah a
perdu son job! Je ne peux pas croire que mon propre père soit aussi indifférent
au sort de la femme qu’il a un jour promis de chérir plus que tout (y compris
plus que son Grand Truc) et qu’il la laisse s’enfoncer dans une impasse
pareille. Toi et ta fichue créativité, vous avez joué les fossoyeurs de notre
famille. À partir d’aujourd’hui, je vais t’appeler... je ne sais pas encore
comment mais, quand tu l’apprendras, sois certain que tu regretteras d’être né!
Et puis maintenant que Sarah a perdu son boulot, comment penses-tu qu’elle va
pouvoir payer ma scolarité et subvenir à ses besoins? Son estime de soi est en
loques. Elle passe son temps à téléphoner à sa psy, une dénommée Bunny qui vit
à L.A. Bref, tout cela est un immense gâchis, et par ta faute, je te le répète.
Je te hais. Et en plus, je viens juste d’être collée pour le week-end.


Ta fille Calypso


PS: Tu remarqueras l’absence de xxxx, ce n’est pas un
oubli !!!


 


Il devait vivre avec son ordinateur sur les genoux car la
réponse fusa dans la minute qui suivit l'envoi de mon mail, aussi insolente que
celle d'un ado en crise. Et si vous vous attendiez, comme moi, à un acte de
contrition, à un courriel plein de regrets, avec une quelconque explication sur
les raisons qui avaient fait fuir Sarah, ou même une supplique pour que je lui
pardonne, eh bien vous allez être déçus grave !


 


Ma chère fille,


Sarah m’a parlé de ta promenade dénudée dans les dortoirs
de Eades! Merci de me fournir des explications immédiates.


Ton père qui t’aime. Bob


PS :xxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxxx


 


Comment osait-il ?


 


Cher papa (tapai-je rageusement sur le clavier tandis que
de la fumée sortait de mes oreilles)


Va te faire voir. Je te hais, toi et toutes les idées que
tu défends. C’est la dernière fois que je t’écris. Considère-toi comme persona
non grata.


C.


PS: Je n’étais PAAAAAAS nue !


 


Restait LE dernier problème, le plus épineux et le plus désagréable
sans doute: annoncer à Braquemart que je ne pourrais pas participer au tournoi
du samedi suivant. J'étais plutôt nerveuse en entrant dans la salle de sport.
Son attitude confirma mes pires craintes. À ma vue, il se mit à sautiller de
joie comme un caniche en folie et à applaudir en criant:


— La voilà !           


Visiblement, personne ne lui avait parlé de ma colle du
week-end. Pourtant, la nouvelle avait fait le tour du collège. Dans les
toilettes du rez-de-chaussée, quelqu'un avait même composé un haïku assez
astucieux sur mon escapade à Eades, et un autre sur ma punition. Sans doute n'y
était-il pas passé... Dans son enthousiasme, il interpella Portia, sans
remarquer son air profondément gêné.


— Allez Briggs, venez applaudir notre championne avec moi !


Au comble de l'excitation, il se jucha sur un podium
improvisé et brandit un porte-voix dans lequel il vociférait pendant qu'un
tourne-disque installé dans un coin de la salle déversait La Chevauchée des
Walkyries.


C'était VRAIMENT gênant!


— Euh, monsieur Prackmar, il faut que je vous parle...


— Plus tard, jeune fille, nous aurons tout le temps de
discuter après le cours. Pour l'instant, je vous propose de grimper sur mes
épaules pour faire un tour d'honneur dans toute l'école! Montrons-leur de
quelle étoffe de championne vous êtes faite, Kelly!


À ce stade, qu'est-ce que j'aurais bien pu dire ou faire
pour empêcher ça? Il s'était déjà penché en avant pour que je prenne place sur
ses épaules. À peine avais-je grimpé sur son dos, qu'il se mit à courir dans
toute l'école comme un alezan échappé de l'écurie. Nous traversâmes les salles
de classe, les dortoirs, le jardin, semant sur notre passage enthousiasme et
excitation, pour terminer notre équipée sauvage au couvent, où sœur Regina nous
attendait avec un gros gâteau et du thé.


De retour dans la salle, je ne pouvais reporter plus
longtemps la minute de vérité.


— Monsieur Prackmar, j'ai quelque chose à vous dire.


Il ébouriffa mes cheveux d'un geste affectueux.


— Vous pouvez me dire tout ce que vous voulez, Kelly, tout
ce que vous voulez, du moment que vous gagnez l'Open de Brighton samedi
prochain..., répondit-il en riant.


— Eh bien justement, monsieur, à ce propos, je voulais vous
dire que j'ai été... j'ai été cccccoco, cccollée samedi prochain! bégayai-je
tant bien que mal.


— Qu'est-ce que vous dites? Vous avez avalé un morceau de
gâteau de travers? me demanda-t-il avec sollicitude en me donnant une violente
tape dans le dos. Ah! Croyez-moi, Kelly, on va leur montrer ce qu'on sait faire
samedi prochain. Il y aura tous les sponsors et tous les espions de la
fédération. Je vois la scène d'ici. Ça va être un véritable bain de sang! Je
suis impatient de voir ça. D'ailleurs, je ne peux pas attendre plus longtemps
pour vous faire un cadeau.


À ce moment, il alla chercher un paquet et me le tendit avec
émotion.


— C'est le « sabre de la mort », celui avec lequel je me
suis distingué aux jeux Olympiques.


Je pris la lame en pensant qu'il valait mieux qu'elle soit
entre mes mains que dans les siennes quand il comprendrait enfin ce que j'avais
à lui dire. Au moins, je serais armée dans le cas où il péterait un câble.
J'étudiai l'arme. Elle était légèrement piquée de rouille et sur la garde était
gravée une triple devise: « TUER, ASSASSINER, ESTROPIER ». Tout un programme !


— Je suis très touchée, monsieur Prackmar, j'en prendrai
bien soin, remerciai-je avec ferveur.


— Attendez, vous ne croyez tout de même pas que vous allez
le garder? s'exclama-t-il en reprenant le sabre d'un geste de mauvaise humeur.
Dans ma grande bonté, j'ai cru bon de vous montrer cette véritable relique avec
laquelle j'ai remporté ma médaille d'argent, et vous, vous voudriez l'emporter
chez vous? Vous, une petite écolière sans cervelle que je connais à peine! Mais
pour qui vous prenez-vous?


— Excusez mon erreur, monsieur.


Puisque son humeur avait changé, autant consommer le
désastre jusqu'au bout. Je me lançai :


— À propos de samedi, je voulais justement vous dire que
j'étais collée.


Le visage de Braquemart prit une teinte violette assez
inquiétante.


— Collée? Qu'est-ce que vous entendez exactement par collée?
Sœur Constance ne peut pas vous interdire de sortir samedi, puisqu'il y a le
tournoi !


Je regrettai de lui avoir rendu le sabre aussi vite.


— Je sais, c'est aussi ce que je lui ai dit, répondis-je en
partant d'un petit rire nerveux. En plus, elle m'a confisqué mon portable, ce
que je trouve très injuste et particulièrement sévère. D'accord, je n'aurais
pas dû courir à moitié nue dans les couloirs de Eades après avoir bu du champagne,
mais quand même...


— Comment peut-on se conduire de la sorte quand on se
prépare à disputer le championnat national? éructa Braquemart. Vous devriez
passer votre temps libre à vous entraîner, au lieu de vous trimballer en petite
tenue dans les dortoirs des garçons, Kelly!


— Je n'étais pas vraiment nue, monsieur. Je veux dire, je
portais un peignoir.


— Je me contrefous que vous ayez été nue ou pas! Et puis
qu'est-ce que c'est que cette histoire de peignoir? Pourquoi portiez-vous un
peignoir, d'abord? aboya Braquemart, dont l'énervement allait crescendo.


Portia, qui attendait que l'orage passe, lui donna une tape
dans le dos en essayant de le calmer:


— Mais pour les régionales, elle ne sera plus punie. Et pour
samedi, je serai là, moi.


— Vous êtes une bonne escrimeuse, Briggs, ce n'est pas le problème,
mais les sponsors et les espions, qu'est-ce que je vais bien pouvoir leur dire?
J'avais tout calculé, planifié chaque mouvement pour les prendre dans ma toile.
Kelly, vous vous rendez compte de ce que vous me faites ? brama-t-il comme un
blessé touché au cœur, qui hurle de douleur.


J'essayai maladroitement de me disculper:


— Mais, monsieur, je n'avais pas l'intention de faire des
folies... En fait je cherchais mon petit ami pour m'excuser de...


— Je m'en fous! Vous auriez pu chercher le Saint-Graal, pour
moi, c'est pareil, petite imbécile. Ce que je vois, c'est que vous ne serez pas
sélectionnée dans l'équipe nationale et tout ça pourquoi? Parce que vous avez
préféré courir en peignoir de bain après un amoureux fantôme! Et on peut savoir
qui est la tapette avec qui vous jouiez à cache-cache?


— Le prince Freddie, monsieur.


— Un prince! C'est le pompon! Tout ça c'est la faute des
romans à l'eau de rose dont on vous abreuve, ma pauvre fille, répondit-il, affligé,
en secouant la tête. Satané prince de mes deux! Je parie que c'est le maître
d'armes de Eades qui a organisé toute cette mascarade. C'est un complot, j'en
suis sûr. Je vais me plaindre à la fédération. Un complot, je vous dis.


— Mais Calypso ne peut-elle pas rencontrer les sponsors et
les espions aux régionales? demanda Portia naïvement.


— Non, c'est impossible! beugla-t-il en fendant l'air avec
la lame de son sabre olympique. Ces gens-là n'ont pas de mémoire. Loin des
yeux, loin des sélections, conclut-il en jetant de dépit son arme sur la piste.
Fichez-moi le camp, Kelly! Je ne veux plus vous voir. Vous avez trahi tout le
monde. Avec vos histoires à la con, vous venez de ruiner mes projets de faire
de vous une championne olympique. Pfitt! comme un château de cartes. Dans le
fond, vous n'êtes qu'une invertébrée déguisée en mammifère. Allez, foutez-moi
le camp, ouste, du balai, dehors !


Je me ruai vers la sortie, les larmes aux yeux, quand
Braquemart reprit ses hurlements:


— Où croyez-vous aller comme ça ?


— Hors de votre vue, Braque Mart, je veux dire monsieur Prackmar,
sanglotai-je.


— J'y crois pas! s'écria-t-il en se frappant le front avec
sa main. Non mais regardez-moi cette poule mouillée! Vous croyez peut-être vous
en tirer comme ça? Mais ce serait trop facile, ma petite, vous allez revenir
ici immédiatement et me faire vingt pompes! m'ordonna-t-il en pointant le sol
avec son index.


Je regardai Portia qui haussa les épaules.


— Non seulement vous êtes idiote, mais en plus vous êtes
sourde, Kelly! Vingt, je vous ai dit. Toutes les deux! ajouta-t-il en se
tournant vers Portia. Oui, vous aussi, Briggs. Vingt. Allez, exécution !


Portia et moi nous sommes donc allongées par terre et avons
exécuté ses vingt pompes.


Toute la semaine d'escrime se passa en exercices punitifs du
même style. Dieu merci, Portia était trop admirative pour m'en vouloir d'avoir
attiré sur nous les foudres de Braquemart. Quant à moi, j'étais tellement
soulagée de pouvoir continuer à m'entraîner que j'en aurais presque
redemandé...



Le retour d'Octavia. 18


La mauvaise humeur de Braquemart à mon égard ne s'arrangea
pas de toute la semaine. D'ailleurs, nous ne revîmes pas son sabre olympique,
ce qui voulait tout dire... La pluie non plus ne cessa pas de tomber. Je devais
braver le déluge pour passer mes coups de fil d'une cabine perdue aux confins
du collège... Tout ça en pure perte, puisque Freddie persistait à rejeter tous
mes appels. Même silence obstiné envers mes e-mails. Face à la mauvaise
tournure que prenait ma vie sentimentale, je décidai de me concentrer sur mon
travail. Je rendis une version de grec absolument sublime, qui me rapporterait
sûrement un A. Enfin, au moins un B... En tout cas, au minimum un C!


Sarah m'envoyait un mail tous les jours mais, malgré ses
abus de superlatifs et ses efforts pour avoir l'air en forme, je n'étais pas
dupe: ça n'allait pas très fort. Elle passait un tas d'entretiens d'embauche.
D'après elle, son agent était confiant. J'aurais aimé l'être moi aussi.


C'est donc au terme d'une semaine particulièrement sinistre
qu'arriva mon week-end de colle. Quand je me réveillai, Portia était déjà
partie pour le tournoi de Brighton. J'avais vraiment le cafard de ne pas y
être, d'autant qu'il pleuvait à verse et que le petit déjeuner était triste à
mourir: quelques maigres céréales qui se battaient en duel avec un lait en
poudre absolument immonde, tout ça à cause d'une grève des transporteurs. Ça
commençait bien...


Plutôt que d'aller à Windsor avec les autres, Star et Indie
décidèrent de me tenir compagnie. C'était vraiment super sympa de leur part: je
savais combien Star était impatiente de voir Kev. Mais, en fait, j'aurais
préféré rester seule pour travailler à ma nouvelle. Maintenant que j'avais
surmonté mes réticences, j'avais hâte de me lancer dans l'écriture.


Après le petit déjeuner, je suis remontée dans ma chambre et
je me suis allongée sur mon lit pour réfléchir à ce que j'allais écrire. Quinze
mille signes pour raconter les malheurs d'une vie, c'était à la fois très court
et très long... Mais, finalement, pas si long que ça! Par un phénomène assez
étrange, plus je pensais à ma vie, plus j'y voyais matière à écrire. J'avais à
ma disposition une foule d'éléments autobiographiques propres à évoquer la
souffrance. Le déracinement dans une pension anglaise. Les tortures d'une Honey
venimeuse à souhait qui m'avait élue comme souffre-douleur. Un père dont
l'exigence de créativité avait bouleversé entièrement l'harmonie familiale. Une
mère qui se débattait avec sa solitude et son sentiment d'échec. Un couple
parental sur le point de se séparer. Sans oublier un petit ami qui refusait
obstinément de me parler. De toute évidence, il y avait des traumatismes de
première catégorie et d'autres moins sérieux. Mais quinze mille signes ne
seraient peut-être pas suffisants pour les décrire tous.


J'étais en pleine séance d'introspection quand Star et Indie
ont déboulé dans ma chambre. J'essayai de leur faire comprendre que je
préférais rester seule, mais Star ne voulut rien entendre et me servit un de
ces sermons dont elle avait le secret sur la solidarité, l'importance de se
tenir les coudes face à la tyrannie des sœurs et ce genre de trucs. Je finis
par rendre les armes et laissai tomber provisoirement ma nouvelle.


— Moi aussi je suis persuadée que tu vas gagner ce concours,
Calypso, m'affirma Indie, témoignant d'une confiance que rien ne justifiait, vu
qu'elle me connaissait depuis à peine un trimestre.


— Je lui ai raconté que tu étais un génie des mots, expliqua
Star devant mon air étonné.


— Et j'adore le Nonne y soit..., ajouta Indie,
évoquant le magazine que j'avais créé deux ans auparavant. J'aimerais bien que
tu me montres tout ce que tu as écrit depuis.


Je les écoutais parler de moi avec une pointe de vanité. À
bientôt quinze ans, j'étais devenue plus sensible qu'avant à ce que les gens
pensaient de moi et de mes supposés talents.


— Vas-y, montre-nous ce que tu as déjà fait, me pressa Star,
les yeux brillants d'excitation.


— Ben, c'est tout ce que j'ai pondu pour l'instant,
répondis-je en exhibant une feuille quasiment vierge.


— Oh! répondit-elle, visiblement très déçue en roulant de
grands yeux.


Je l'ai regardée à mon tour en roulant de grands yeux, puis
Indie nous a regardées toutes les deux en roulant de grands yeux. Ça aurait pu
durer comme ça longtemps si un petit bruit à la fenêtre ne nous avait
interrompues.


— C'est Kev! s'écria Star en se précipitant pour ouvrir la
fenêtre à son chevalier servant.


— Et Malcolm, précisai-je, en voyant entrer un grand échalas
surmonté d'une tignasse rousse en bataille qui cachait son visage.


— Et Fred ! glapit Indie quand l'ex-amour de ma vie illumina
la pièce de sa présence souveraine et... dégoulinante !


Il était trempé jusqu'aux os et affichait un air dépité.
Mais ça m'était bien égal qu'il soit tout mouillé: enfin, il était là, près de
moi. Tout près. Tellement près que je me retrouvai bientôt dans ses bras pour
un long baiser fiévreux. Je planais complètement. Quand nous reprîmes enfin nos
esprits et notre respiration, il me demanda si je pourrais jamais lui pardonner
de s'être conduit comme un paranoïaque complètement idiot.


Malcolm lui ébouriffa les cheveux et me fit une grimace
complice.


— La réponse appropriée serait non, Calypso, me
suggéra-t-il. Au fait, je t'ai apporté quelque chose, ajouta-t-il en me passant
une petite bouteille de veuve-cliquot. Ne t'inquiète pas, j'ai pris la
précaution d'enlever la paille exprès pour toi !


Je sais que j'aurais dû être heureuse que Freds m'ait
pardonnée, mais je ne pouvais m'empêcher de m'interroger sur le pourquoi de ce
revirement. Étaient-ce les nuits d'insomnie passées à se souvenir de nos
baisers enflammés qui l'avaient amené à penser qu'il ne pouvait pas vivre sans
moi? J'aurais aimé le croire, mais je soupçonnais plutôt Malcolm d'être derrière
tout ça. Un Malcolm qui, entre parenthèses, avait l'air de plaire furieusement
à ma copine Indie. Elle le regardait fixement comme un félin qui épie sa proie
avant de lui fondre dessus. Freddie me tenait toujours dans ses bras et je lui
embrassais le cou tendrement. Kevin en faisait autant avec Star. Au bout d'un
moment, elle se dégagea de l'étreinte de Kevin et s'approcha de Malcolm.


— Je suis une grande fan de ton travail, lui dit-elle


— Super! Mais à qui ai-je l'honneur?


— Désolée, m'exclamai-je, je ne vous ai pas présentés.
Malcolm, je te présente Star, Indie et...


Indie m'interrompit et prit la direction des opérations. La
tigresse sortait de sa tanière.


— Star m'a tout raconté sur tes films, s'exclama-t-elle,
notamment Trousers in Cannes. J'adorerais le voir. Je raffole des films
muets expérimentaux. C'est vrai, les voix sont siiiii surfaites !


— Dis donc, McHamish, t'as payé tout Saint-Augustin pour
faire de la pub à ton film ou quoi? le vanna Freddie en lui donnant un coup de
coude.


— Au fait, demandai-je à mon prince, comment savais-tu qu'on
serait ici? J'étais censée être à Brighton aujourd'hui.


— Ouais, mais tu n'y es pas. Par ma faute, ajouta-t-il d'un
air contrit. Kev m'a tout raconté. Je suis vraiment désolé pour la façon dont
j'ai réagi la semaine dernière. Mais j'étais complètement sous le choc après
t'avoir vue en peignoir sur le lit de McHamish.


— Et moi, j'étais très emmerdé par ton soutien-gorge et ta
culotte Snoopy qui trônaient sur mon radiateur, enchaîna Malcolm.


Freddie devint tout rouge.


— Je sais. Ça devait être terrible...


Star me fit signe de me taire juste avant que je ne
m'embourbe dans un de mes commentaires vaseux. Mais Malcolm remit le sujet sur
le tapis:


— Je ne savais pas qu'on faisait de la lingerie Snoopy. Tu
aurais dû voir ça, Pyke, un petit ensemble assorti tout à fait charmant, expliqua-t-il
à Kevin. C'est vrai, il y avait des petits Woodstock et tout un tas de trucs
très artistiques. Personnellement, je ne suis pas très porté sur la lingerie,
mais je pense que l'on sous-estime ce pauvre Woodstock. C'est lui qui porte
cette BD dans le fond.


Puis, après une courte pause, il ajouta sans gêne aucune:


— Au fait Calypso, est-ce que je pourrais récupérer mon
peignoir?


— Bien sûr, il est accroché à la porte de la salle de bains,
répondis-je avant de me retourner vers Freddie, et d'ajouter: je suis allée à
Lades uniquement pour te voir. Je ne connaissais même pas Malcolm. Mais j'étais
siiiii mouillée et j'avais siiiii froid et j'étais siiiii perdue que...


— Je sais, répondit Fred en levant les mains, mea culpa,
mea culpa, McHamish m'a tout raconté. La vigne vierge, la pluie, le
froid... Cela dit, j'aimerais quand même que l'on mette certaines choses au
clair, Calypso.


— Oui ?


— Je voudrais que tu saches que ça me rend fou quand tu fais
ce genre de choses. C'est tellement irrationnel, inattendu... Du coup, ça me
perturbe et ça me... comment dire... ça me déstabilise!


— Mais enfin, Freds, s'étonna Malcolm, ça devrait au
contraire te rassurer de voir que ta copine tient tellement à toi qu'elle est
prête à braver la pluie et à escalader les remparts de Eades juste pour venir
te voir!


Pendant que Malcolm prenait ma défense, je savourai ce que
je venais d'entendre. Je me sentais prête à défaillir à l'idée que j'étais
capable de déstabiliser une altesse royale! Excusez-moi, mais je trouve ça plutôt
chaud, non? Star, qui essuyait vigoureusement les cheveux de Kev avec une
serviette, ne semblait pas tout à fait du même avis. Elle n'avait jamais beaucoup
aimé Freds et n'entendait pas le laisser s'en tirer comme ça.


— Déstabilisé pourquoi? attaqua-t-elle avec virulence.
Calypso cherchait simplement à te voir, je ne vois pas ce qu'il y a
d'irrationnel là-dedans! C'est d'ailleurs un miracle qu'elle n'ait pas chopé
une pneumonie et qu'elle ne soit pas morte. Si Malcolm ne s'était pas trouvé à
sa fenêtre, il est probable que, à l'heure qu'il est, nous serions en train de
la pleurer à son enterrement au lieu de t'écouter pleurnicher sur ta «
déstabilisation ».


Partie comme elle était, je craignis un instant qu'elle ne
lui sorte d'authentiques horreurs, mais elle s'arrêta à temps. Fred devint
rouge comme une pivoine.


— Je me suis comporté comme un vrai nul, n'est-ce pas?
soupira-t-il en passant sa main dans sa chevelure dégoulinante.


Je ne peux pas vous dire à quel point il était craquant à
cet instant précis. J'aurais voulu lui sécher les cheveux avec une serviette
moi aussi, mais Star n'aurait sûrement pas apprécié, alors je me suis abstenue.


— Oui, tu es un vrai nul, rétorqua Star, toujours emportée
par la colère. Un enfoiré à couronne qui devrait s'agenouiller pour nous
demander pardon à tous. À Calypso, pour avoir imaginé le pire à son sujet. À
Malcolm, pour ne pas lui avoir été plus reconnaissant d'être venu en aide à ta
petite amie. Enfin à Indie et à moi, qui avons dû supporter la mauvaise humeur
de Calypso toute la semaine alors qu'elle en bavait déjà assez comme ça avec la
séparation de ses parents. Ah ! Et puis j'oubliais, à Kev aussi, pour avoir
enduré, au titre de meilleur ami, les conséquences de ta fierté complètement
déplacée. Déstabilisé. Je rêve!


Indie riait sous cape. Je remarquai que Malcolm la regardait
avec les yeux d'un petit chien languissant d'amour.


Freddie essuya quelques gouttes d'eau qui dégoulinaient sur
sa joue. Waouh, il était trop craquant! J'aurais tellement voulu que Star puisse
le voir avec ces yeux-là et pas seulement comme un prétentieux plein de morgue.


— Est-ce qu'on pourrait aller quelque part pour parler un
peu tranquillement? me glissa-t-il.


Après m'être assurée que Star n'avait rien entendu, je lui
répondis de la tête par l'affirmative. Je préférai ne rien dire de peur de commettre
encore une gaffe. Mais elle était tout occupée à frotter le nez de Kevin.


— Calypso et moi, nous allons dans la salle de bains pour
discuter un peu, annonça Freds. Mais, avant de me retirer, je voudrais vous
dire à tous, et plus spécialement à Calypso qui de toute évidence est la plus
parfaite petite amie qu'un garçon puisse rêver d'avoir, - et là, je vous jure
que je dis la vérité, il s'est agenouillé et a tendu les bras vers moi avant de
continuer sur un ton shakespearien pardonnez-moi gentes dames, et vous aussi
messires, si je vous ai blessés.


— Arrête ton char, crétin! T'as toujours été une truffe en
art dramatique! lui déclara Malcolm en le poussant vers la salle de bains.


Tout le monde éclata de rire, même Star (enfin, pour être
exacte, disons qu'elle consentit à esquisser un rictus en haussant les sourcils).


Deux secondes plus tard, nous étions enfin seuls, Son
Altesse déstabilisée et moi-même, dans la salle de bains. Il s'assit sur la cuvette
des toilettes et moi sur ses genoux. Après une petite session de baisers, il me
prit le menton pour me forcer à le regarder dans les yeux, ce qui ne manque
jamais de me faire fondre comme une crème glacée en plein soleil.


— Je suis désolé, Calypso.


Je gardai le silence, dévorant des yeux son adorable visage.


— Merde ! Je me demande parfois quel genre de roi je ferai,
continua-t-il. Je prends toujours les problèmes par le mauvais bout. Et je n'ai
même pas pensé à ce que tu pouvais ressentir avec la séparation de tes parents.
Comment ça se passe, au fait?


— Ben, tu sais, avec les parents... c'est jamais très
simple.


— Oui, je sais, les miens passent leur temps à imaginer des
dispositifs de sécurité à la con que j'essaye de déjouer en permanence.


— Tu ne connais pas ta chance! Les miens sont complètement à
l'ouest !


— Mais les miens aussi ! Et ça ne m'empêche pas de te les
présenter. Alors que toi, tu n'oses même pas me montrer à ta mère. Je suis si
affreux que ça? Que crois-tu que j'ai ressenti quand vous vous êtes enfuies en
courant dans la ruelle l'autre dimanche? Je suppose que tu lui as raconté tout
un tas d'horreurs à mon sujet.


Je sentis un afflux de sang me venir d'un coup au visage, à
tel point que j'ai cru que mon crâne allait exploser.


— Mais non, c'est pas ça du tout ! C'est pas à cause de toi
que je suis partie en courant, c'est à cause d'elle! murmurai-je. Elle est à
moitié frappée depuis qu'elle a quitté Bob. Du coup, elle n'arrête pas de me
faire des crises de régression infantile. Je ne voulais pas t'infliger ça.


— Des crises de quoi ?


— Tu sais, elle se met à me parler comme si j'avais trois
ans, ce genre de choses. Mais tu n'as sûrement pas envie d'entendre parler de
mes problèmes.


— Tu vois, c'est exactement ce que j'essayais de t'expliquer
tout à l'heure: c'est ce genre de raisonnement qui me rend dingue, Calypso.
Bien sûr que je veux pouvoir parler avec toi des crises de ta mère! Je veux
parler de tout avec toi. Mais tu m'envoies toujours des messages
contradictoires.


— Moi?


— Oui, toi. Tu ne fais jamais ce que tu dis que tu vas
faire, et tu ne dis jamais non plus ce que je pense que tu vas dire. En fait,
depuis l'embrouille téléphonique du trimestre dernier, nos échanges ne sont
qu'une succession de messages contradictoires. Je sais bien qu'à l'époque, nos
problèmes étaient dus à Honey. Mais aujourd'hui, ce n'est plus le cas et,
pourtant, j'ai le sentiment de ne jamais pouvoir me détendre. Star peut penser
ce qu'elle veut, oui, tu me déstabilises parce que tu ne me laisses pas te
connaître vraiment. Tu es comme Cendrillon. Chaque fois que j'ai le sentiment
que l'on est enfin proches, tu disparais. Et, chaque fois, je me retrouve avec
une pantoufle de vair qui ne va à personne d'autre.


Là, il s'est arrêté, m'a regardée et m'a embrassée très,
très, très longtemps. Quand nos bouches se sont séparées, j'ai relevé une
boucle de cheveux mouillés qui barrait son front. Il a repris, très doucement:


— Tu ne ressembles à aucune autre fille que je connaisse,
Calypso. Outre le fait que tu sois follement belle et tout à fait adorable, tu
es la petite amie la plus compliquée et la plus exaspérante qui soit.


Il s'apprêtait à m'embrasser de nouveau quand il me repoussa
soudain en arrière.


— Voilà, j'ai préparé un petit discours, plaisanta-t-il. Je
l'ai tourné et retourné dans ma tête une bonne centaine de fois pendant que je
boudais dans mon coin et je n'en suis toujours pas arrivé à l'essentiel. Alors,
pour dire la vérité...


Il s'interrompit pour s'éclaircir nerveusement la voix.


— ... pour dire la vérité, reprit-il, je t'aime, Calypso et
tout ce que tu fais me rend dingue.


Je ne sais pas s'il existe un mot pour désigner le sentiment
délicieux qui m'a envahie en entendant la déclaration de Freddie. Comme un coup
direct au cœur qui me laissa toute pantelante. Mais avant que j'aie pu formuler
une réponse, un signal d'alarme s'alluma dans ma tête. Les clap-clap de la
canne de Miss Bibron résonnaient dans le couloir - elle avait dû perdre son
embout silencieux - et se rapprochaient dangereusement.


J'ai attrapé Fred par le bras et l'ai poussé hors de la
salle de bains. Star m'a regardée. Kev a regardé Fred. Indie a regardé Malcolm.


— Elle va venir ici, c'est sûr, siffla Star en nous
dévisageant de ses grands yeux terrorisés.


Dehors, il s'était mis à grêler.


— Ils n'auront jamais le temps de sortir, déclarai-je en
entendant la canne de Miss Bibron juste derrière la porte.


— Tenez, dit Star en lançant aux garçons quelques vêtements
de Honey, allez enfiler ça dans la salle de bains en vitesse.


À peine avait-elle refermé la porte derrière eux que la
vieille surveillante entra dans la chambre.


— J'vous ai apporté des bonbons, Miss Kelly, chevrota-t-elle
en me tendant un paquet de nounours en gélatine. Je sais combien cette punition
est dure pour vous, avec cette histoire de tournoi. Mais que voulez-vous, la
discipline, c'est la discipline!


J'entendis des bruits dans la salle de bains. J'agitai
aussitôt le paquet sous le nez de Miss Bibron sous prétexte de lui en offrir
pour essayer de masquer le raffut que faisaient les garçons de l'autre côté de
la porte.


— Merci, Miss Bibron, c'est vraiiiiiment gentil à vous!


Pourquoi les garçons étaient-ils si bruyants quand ils
étaient supposés ne pas faire du bruit? Je continuai à froisser le paquet.


— Oui, Miss Bibron. Merci, Miss Bibron. C'est siiiiii
gentil, Miss Bibron, ne cessais-je de répéter le plus fort possible pour que
les trois zèbres dans la salle de bains réalisent que l'ennemi était toujours
dans la place et qu'ils la mettent en veilleuse.


Star et Indie se joignirent à moi en lui servant du: « Quel
amour vous êtes, Miss Bibron », « Vous êtes la meilleure surveillante qu'on ait
jamais eue », ou encore : « Vous êtes si gentille avec cette pauvre Calypso,
elle qui adore tant les nounours en gélatine. »


— Ça va, ça va, je suis peut-être boiteuse, mais je ne suis
pas sourde! hurla Miss Bibron qui s'était bouché les oreilles avec ses mains.


Les garçons se mirent à ricaner.


— Qu'est-ce que c'est que c'bruit? interrogea la vieille
fille, vous avez de la compagnie?


Indie tenta de rétablir la situation.


— C'est juste des copines de première. Elles sont venues
nous aider pour nos euh... nos devoirs de maths.


— Oui, on n'y comprend rien, à ces exercices ! renchérit
piteusement Star.


D'habitude, elle était plutôt fortiche pour trouver des
excuses sur le vif, mais là, elle connaissait une vraie panne d'inspiration.


Miss Bibron fronça les sourcils.


— Qu'est-ce qu'elles trafiquent dans vot' salle de bains?
C'est pas un endroit pour faire des mathématiques!


— Leur lavabo était bouché alors, pour les remercier, on
leur a proposé d'utiliser la nôtre.


— C'est très généreux de votre part, Miss Kelly, répondit la
vieille fille, qui n'avait pas l'air convaincu pour autant.


De l'autre côté, les garçons ricanèrent de plus belle.
Merci, les mecs!


En entendant de nouveau les bruits suspects qui émanaient de
la salle de bains, Miss Bibron posa sa main déformée par l'arthrose sur la
poignée de la porte en demandant aux jeunes filles de bien vouloir sortir de
là.


« Faites qu'ils aient fermé la porte à clé, mon Dieu, faites
qu'ils aient fermé la porte à clé », me répétai-je intérieurement.


Bien sûr, ils ne l'avaient pas fermée. Pourquoi auraient-ils
fait quelque chose d'aussi sensé? Ce n'était quand même que des garçons.


— Dehors, petites coquines! gloussa Miss Bibron en
fourrageant avec sa canne dans la salle de bains.


Malcolm, Fred et Kevin sortirent alors en se tortillant pour
éviter comme ils pouvaient les coups de bâton de la vieille folle. Ils avaient
enroulé des serviettes de bain en turban sur leur tête et s'étaient maquillés
outrageusement comme des gamines de maternelle. Malcolm s'était couvert le
visage de fond de teint à paillettes et portait son propre peignoir. Quant à
Fred et Kevin, ils avaient revêtu les vieux survêt' à capuche de Honey. On
aurait dit des travestis perdus dans le rayon maquillage d'une grande surface.


— Comment vous appelez-vous, mesdemoiselles? demanda Miss
Bibron d'un ton suspicieux en dévisageant mon petit copain et ses amis.


— Octavia, répondit Fred d'une voix de fausset si aiguë
qu'elle aurait pu briser un verre en cristal.


La réponse eut un effet totalement inattendu sur la
surveillante. Elle se mit à pleurer et prit Fred dans ses bras avec une
tendresse que nous ne lui connaissions pas.


— Oh, ma petite Octavia! Vous êtes rev'nue. Je l'sa-vais.
Les autres disaient que vous vous étiez enfuie. Oh, ma très chère, très chère
enfant... Cette petite choupette était comme une fille pour moi, voyez,
pleurnicha-t-elle en pinçant affectueusement la joue de Freddie. Pis un jour,
un horrible garçon de Eades est venu la chercher sur sa Mobylette et l'a
emmenée. On n'l'a jamais r'vue depuis. Y en a qui disent que c'est parce
qu'elle attendait un p'tit...


— Mon Dieu! s'écria Indie, fascinée par le nouveau look de
Malcolm.


De toute évidence, elle en pinçait vraiment pour lui.


— Mais je suis de retour, maintenant, couina Fred. Je suis
juste venue faire une petite visite, car le petit m'attend, il faut que j'y
aille.


— Alors, c'était vrai! marmonna Miss Bibron. C'est p't-être
une bonne chose, dans l'fond... En tout cas, on peut dire que ce bébé vous a
transformée en une belle jeune femme. J'dirais quand même qu'vous avez pas
besoin de tout' cette saleté pour être à vot' avantage, si vous voulez mon
avis, ajouta-t-elle en pinçant de nouveau la joue de Freds.


— Je suis contente de vous revoir, miss. J'ai l'impression
que c'était hier, reprit Fred en faisant une grimace stupide.


Miss Bibron se laissa gagner par la nostalgie.


— Si j'm'écoutais, j'pourrais m'asseoir là et bavarder toute
la journée pour parler du bon vieux temps.


— Oh, mais oui, restez, s'il vous plaît! s'écria Malcolm
avec la voix la plus ridiculement féminine qu'on ait jamais entendue.


Quel crétin! Il me fallut beaucoup de self-control pour ne
pas m'emparer de la canne de Miss Bibron et le frapper. Mais quel pois chiche
avait-il dans la tête pour dire une bêtise pareille? Et pourquoi pas inviter
Miss Bibron à boire le thé avec nous, tant qu'il y était? Indie, elle, avait
l'air très impressionnée par sa prestation. Malgré sa malencontreuse
intervention, elle semblait le regarder comme un demi-dieu. Heureusement, la
vieille surveillante n'accéda pas à sa prière.


— Non, les filles, répondit-elle, j'étais juste v'nue voir
comment allait cette pauvre Calypso. Mais j'vois qu'elle manque pas d'amies à
c't'heure, et j'en suis pas mécontente, conclut-elle en souriant à toute
l'assemblée. Et puis, j'ai promis d'faire une partie de poker avec les sœurs.
J'peux pas les laisser tomber maintenant, c'pas?


Octavia et les autres secouèrent la tête comme si le départ
de notre surveillante les attristait. Miss Bibron ouvrit grand ses bras pour
embrasser Octavia.


— Fait' un gros câlin à vot' bébé et, la prochaine fois,
j'veux pas vous voir avec tout' cette saleté sur vot' visage, d'accord?


Elle serra fort Freddie dans ses bras, lui adressa un adieu
larmoyant et nous salua de la main en s'éloignant d'un pas rythmé par le son de
sa canne. Quand celui-ci disparut en bas du couloir, nous étouffâmes nos fous
rires dans les oreillers pour ne pas attirer son attention.


— Sacré Fred, glapit Malcolm, décidément, t'as toujours le
ticket avec les femmes d'expérience !


Fred répondit par un coup d'oreiller. Dans la seconde, il
s'ensuivit une giga bataille
d'oreillers-polochons-couettes-enfin-bref-tout-ce-qui-était-doux-et-pouvait-voler.


Nous nous sommes embrassés encore un petit peu, mais les garçons
devaient partir. Pour lui dire au revoir, Indie donna à Malcolm un baiser sur
la bouche, ce qui n'allait pas manquer de donner lieu à un interrogatoire en
règle de notre part.


Quand Honey rentra de Windsor, un peu plus tard dans
l'après-midi, elle nous demanda d'un ton aigre pourquoi sa couette et son
oreiller étaient maculés de maquillage.


Nous nous sommes contentées de rire.


Rien n'aurait pu entamer ma bonne humeur.


Fred m'aimait!
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C'est drôle mais, depuis que je connaissais Freds, jamais je
n'aurais imaginé pouvoir survivre sans portable. Avec cette punition, j'avais
découvert qu'il existait mille et une façons de s'en sortir sans téléphone.
Bien sûr, la visite de Fred m'y avait beaucoup aidée car je ne passais plus mon
temps à me ronger les sangs et à me poser des questions sur ses sentiments. Et
puis, Portia me prêtait le sien de temps à autre, ce qui était moins galère que
de courir jusqu'à la cabine publique à l'autre bout du collège. La seule chose
qui me manquait vraiment, c'était les textos, ces délicieux petits messages que
l'on peut lire et relire en cachette, inlassablement, même après l'extinction
des feux.


La vraie raison de ma joie de vivre, c'est que Freds
m'aimait. J'inscrivis ce sublime état de fait sur ma trousse pendant le cours
de maths. Quand Star s'en aperçut, elle se pencha par-dessus mon épaule pour me
mettre en garde :


— Tu ferais mieux de te concentrer sur la rédaction de ta
nouvelle, au lieu de jouer au merlan frit, chérie.


— Lâche-moi un peu, tu veux? répliquai-je en me frottant la
tête. Je ne pourrai jamais me concentrer sur quoi que ce soit si tu continues à
me saouler avec cette histoire.


En fait, j'avais déjà écrit le début de ma nouvelle. Ça
commençait plutôt bien. Je racontais tous les problèmes que j'avais rencontrés
en tant qu'Américaine venue d'Hollywood dans un pensionnat anglais sélect, où
je me trouvais constamment en butte à la méchanceté diabolique de Honey.
J'avais changé le nom de ma tortionnaire en Sweetie mais, à part ça, tout était
vrai, comme l'exigeait le règlement du concours.


Les choses se sont compliquées quand j'ai commencé à aborder
la séparation de mes parents. Je craignais de donner une piètre image d'eux.
Bob apparaissait comme une brute égoïste, qui faisait passer son œuvre
au-dessus de tout le reste, quand il aurait dû se contenter d'être un père
aimant et attentif qui gagne de l'argent uniquement pour faire vivre sa
famille. Mais comment pouvais-je décrire la situation en seulement quinze mille
signes?


Sarah n'était pas non plus décrite sous un jour très
flatteur et apparaissait comme une insupportable enfant gâtée. La faute aux
quinze mille signes, une fois de plus! Je n'avais en effet pas la place
d'expliquer combien elle était gentille et généreuse de nature. J'avais bien
commencé à raconter qu'elle m'avait toujours fait passer avant tout le reste,
même quand elle était malade, mais le passage avait dû sauter, faute de place.


J'ai donné ce que j'avais écrit à lire à Mrs. Topler avec
une certaine appréhension. Elle et moi étions en désaccord sur certaines choses
depuis plusieurs années. Elle pensait que la littérature se résumait à
Charlotte Brontë et quelques vieux barbons du même genre, tandis que pour moi,
c'était plutôt Nancy Mitford et consorts. Ironie du sort, le premier succès de
Nancy Mitford était justement un petit opus autobiographique sur sa famille.
Certains de ses parents ne lui avaient plus jamais adressé la parole après la
publication du livre! J'espérais ne pas subir le même destin...


Le lendemain matin, Mrs. Topler me mit le grappin dessus sur
le chemin de la chapelle.


— C'est une écriture magnifique, Calypso! Une écriture qui
vient droit du cœur et tellement réaliste. C'est éloquent, profond et débordant
d'émotion.


— Vous ne pensez pas que ça pourrait blesser mes parents ce
que je raconte sur le Grand Truc de Bob et l'égoïsme de Sarah?


Elle rit.


— Chère Miss Kelly, vous êtes charmante! Je pense que c'est
tout simplement beau et réaliste.


— Vous comprenez, ce sont des gens vraiment gentils même
s'ils sont un peu fous. Mais tous les parents ne sont-ils pas fous, d'ailleurs?
lui demandai-je.


Mrs. Topler m'adressa un regard condescendant.


— Vous pouvez vous accrocher à cette idée si ça vous aide,
répondit-elle en m'ébouriffant les cheveux.


Et elle murmura « Pauvre Calypso ! » si doucement que c'est
à peine si je l'entendis.


— Pourquoi dites-vous ça? demandai-je avec agressivité.


— Pour rien, ma chère, et vous avez raison. Je suis sûre
qu'ils vous aiment. Même si c'est d'une façon égoïste, ajouta-t-elle, à voix
basse.


— Sarah est vraiment un amour.


— Comme je vous l'ai déjà dit, c'est tout à votre honneur de
toujours rechercher ce qu'il y a de bon chez les autres. C'est l'essence de la
créativité.


Portia s'était distinguée au tournoi de Brighton et
Braquemart radouci un peu à mon égard. Un peu seulement, car il continuait à
m'affronter avec deux sabres et à me crier dessus entre les assauts.


— Entre ta vie et l'amour de ta vie, il faut choisir, Kelly!
Ton choix, mon privilège! ajoutait-il, avant d'éclater de rire.


Mon torse et mes bras avaient pris une teinte marmoréenne
bleutée, sans doute assez seyante pour une statue, beaucoup moins pour une
jeune fille en chair et en os.


J'appris par Portia que les espions de la fédération étaient
toujours sur la trace du jeune talent de Braquemart (c'est-à-dire moi) et que
ce dernier attendait les régionales pour passer à la vitesse supérieure.


Ces derniers temps, notre entraînement avait pris des
accents militaires assez curieux. Braquemart avait désormais la manie exaspérante
de nous appeler sergent Briggs et soldat Kelly.


— Pourquoi est-ce que je ne peux pas être sergent, moi
aussi? revendiquai-je.


Soldat me paraissait un titre un peu trop subalterne.


— Quand tu auras gagné tes galons, soldat. Quand tu auras
prouvé à ton général que, pour toi, l'escrime vient en premier, en deuxième et
en troisième position dans ta vie. Pas de garçon, pas de vie personnelle, que
de l'escrime! Compris?


— Compris, monsieur, répondis-je en imitant son stupide
accent sud-africain.


— Général. Appelez-moi général, soldat Kelly!


Une fois revenues dans le vestiaire après l'entraînement, je
maugréai :


— Je savais qu'il était un peu dingue, mais là, il a passé les
bornes !


Mais Portia calma ma hargne.


— Je l'adore, me répondit-elle. Je pense qu'il est vraiment
déterminé à nous aider pour les régionales, tu sais. Apparemment, il en fait
une affaire personnelle. Pour parler d'autre chose, comment va ta mère? me demanda-t-elle
en enlevant son pantalon.


— Mieux. Elle a trouvé un nouveau job qui l'excite beaucoup.
Elle anime la rubrique « Quoi de neuf à Hollywood ? » dans le Ricky and
Trndie Show.


Portia fit une grimace.


— Fais attention, chérie. Si Honey apprend que ta mère
travaille dans une émission de télé grand public, elle va te torturer sans
merci. Tu sais quelle snobinarde pleine de fiel elle peut être quand il s'agit
de télé. À ses yeux, soit tu reçois le haut du panier, soit tu es le dernier
des ringards.


— Je croyais que le pire c'était de ne pas avoir de styliste
personnel, plaisantai-je.


— Je suis sérieuse, chérie. Elle va te saigner à la
jugulaire.


Après la douche, je filai à l'enclos pour rendre visite à
Dorothy Parker et m'occuper d'elle. Georgina était déjà là.


— Calypso, j'ai appris pour ta mère. Je suis vraiment
désolée.


Je la regardai sans comprendre de quoi elle parlait.


— Qu'est-ce qu'il s'est passé? demandai-je, terrifiée à
l'idée que Sarah se soit déjà fait virer au bout de la première émission.


— Honey m'a dit qu'elle travaillait dans un programme
télévisé complètement nase. J'ai essayé de te défendre, bien sûr. Comme si
Sarah était capable de faire quelque chose d'aussi nul que ça! Mais elle en
parle à tout le monde, chérie.


Elle me tendit le lapin.


— Tiens, prends Dorothy. Elle m'a confié que tu lui manquais
beaucoup.


Je pris mon lapin chéri dans mes bras et me mis à caresser
ses douces oreilles de velours. Elle remua son nez et me mordilla la main
gentiment.


— Je crois qu'elle aimerait se promener un peu, suggérai-je.
Est-ce que tu l'as nourrie?


— Oui, mais pas complètement. Je pensais que tu aimerais lui
en donner un peu toi aussi. Mais, chérie, qu'est-ce que tu comptes faire à
propos de ces horribles rumeurs?


— Le fait est... que c'est vrai ! lui annonçai-je tandis que
Dorothy commençait à gambader gaiement dans l'enclos. Sarah anime la rubrique «
Quoi de neuf à Hollywood ? » dans le Ricky and Trudie Show.


— Mais c'est super, j'adore cette rubrique! s'exclama
Georgina en éclatant de rire. Je te parie qu'elle est jalouse comme un pou de
ne pas être dans une émission dont le nom commence par « Quoi de neuf à... » ou
« Quel potin... ». On va demander à Miss Bibron de l'enregistrer pour pouvoir
le regarder après les cours. Comme ça, on pourra river son clou à Honey en lui
annonçant qu'on a trouvé ça génial et que Sarah était merveilleuse, non? Je
suis certaine que Portia sera partante.


— Clemmie aussi, elle se montre toujours enthousiaste pour
ce genre de chose, ajoutai-je.


— Ça va être coooooool, pouffa Georgina.


Comme prévu, quand nous sommes arrivées au réfectoire pour
le dîner, Honey était déjà en train de débiter des horreurs sur ma plouc de
mère et son job minable à toute la tablée.


— Pauvre Calypso, c'est tragique, il faut qu'on la
soutienne! suggérait-elle aux autres, comme si elle se préoccupait de mon sort.


Les filles prétendirent être aussi ennuyées que Honey de la
tragédie qui m'arrivait, à part Clemmie qui dut sortir de table en urgence, car
elle venait d'avaler une gorgée de soupe de travers en partant d'un fou rire
incontrôlable.


Miss Bibron fut ravie de nous faire plaisir en enregistrant
l'émission de Sarah. Après l'étude, nous nous retrouvâmes donc toutes dans la
salle de télé pour assister aux débuts de ma mère.


La séance commença sous de mauvais auspices: Sarah portait
un costume rouge vif avec d'énormes épaulettes tout droit sorties des années
1980. Quant à sa coiffure, elle était pour le moins étrange.


— Ma pauvre chérie, hulula Honey, on dirait une mauvaise
copie de Eva Longoria dans Desperate Housewives !


— Pas du tout, rectifia Georgina, elle est habillée comme à
Hollywood, c'est tout.


— C'est bien ce que je dis, répondit la peste.


Mais, contre toute attente, la prestation de Sarah ne fut
pas du tout mauvaise. Elle parlait avec une aisance taquine de toutes les
vedettes hollywoodiennes, Brad par-ci, Tom par-là, et Madonna en prime. Quand,
à un moment de l'émission, elle déclara : « Bien sûr, Jude est un très beau
garçon, mais il y a tant d'hommes à Hollywood qui pensent que le mariage et les
enfants sont un rôle de plus dans leur carrière! », je ne pus m'empêcher de
penser que ce commentaire visait Bob et non ce pauvre Jude.


À la fin de l'émission, Honey reprit du poil de la bête pour
planter ses banderilles.


— C'est pas grave, Calypso. Ta mère fait ce qu'elle peut
pour joindre les deux bouts. On connaît toutes tes tristes conditions de vie...
Elle est tombée bien bas, la pauvre mais, promis, on ne le clamera pas sur tous
les toits, par égard pour toi.


Pendant qu'elle me parlait en me serrant hypocritement dans
ses bras, je ne pensais qu'à une chose, une seule: « Freds m'aime. » Un peu
plus tard dans la soirée, j'ai rajouté une diatribe en règle dans ma nouvelle
sur la cruauté de Sweetie.


Décidément, cette nouvelle s'avérait un excellent moyen de
se défouler.
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Le samedi suivant s'annonçait comme un jour faste. Primo,
sœur Constance devait me rendre mon portable, puisque ma punition était arrivée
à terme. Deuxio, c'était la date du championnat régional d'escrime qui, cerise
sur le gâteau, se tenait à Eades. Ce qui signifiait que je pourrais en profiter
pour voir mon prince. Mon Freds.


Dès l'aube, notre fan-club était sur le pont, plus déjanté
que jamais. Il y avait Sarah évidemment, en grande tenue de pom-pom girl,
sœur Regina, qui avait tricoté pour l'occasion un adorable petit drapeau sur
lequel elle avait inscrit au point de croix « Allez Calypso et Port » (je
suppose qu'elle avait manqué de laine pour le I et le A final), enfin
Braquemart, remonté comme une pendule. Tout ce petit monde s'engouffra avec
Portia et moi-même (pardon, avec le sergent Briggs et le soldat Kelly) dans le
minibus de l'école. Une fois sur zone, notre régiment se déploya dans un joyeux
désordre.


— Dis-moi, chérie, quel est le programme d'aujourd'hui concernant
Freds? s'enquit Sarah d'un ton de conspiratrice. On part en courant dès qu'on
le voit ou bien on attaque bille en tête?


— Vous attaquez, bien sûr, aboya Braquemart avant que j'aie
le temps de répondre. Il faut toujours attaquer, attaquer, attaquer. Pas
question qu'un de mes soldats recule devant l'ennemi. Jamais entendu une
connerie pareille!


— En fait, j'aimerais bien te présenter Freds aujourd'hui,
glissai-je à Sarah.


À cette nouvelle, elle se mit à battre des mains comme une
petite fille surexcitée. J'espérais ne pas avoir à regretter ma décision.


— À présent, rassemblez vos affaires, le sergent et vous,
m'ordonna Braquemart. Je pars devant en reconnaissance. Si on vous pose une
question, soldat, référez-en à votre supérieur, le sergent Briggs. Compris?


J'ouvris de grands yeux. Pas seulement à cause de son
vocabulaire militaire, mais aussi parce qu'il avait assorti sa tenue à son
discours en vissant sur sa tête un ridicule béret rouge de parachutiste et en
coinçant sous son aisselle une sorte de cravache en plastique, qu'il tenait
comme la baguette d'un général.


— Mais c'est moi le capitaine de l'équipe! lui rappelai-je,
au cas où il aurait oublié.


— Il s'agit d'un nouveau plan de bataille, soldat. Une
stratégie ciselée comme un bijou, de la vraie dentelle, que nous avons fignolée
pendant que vous couriez nue dans les couloirs des garçons. De toute façon, je
ne souffre aucune objection en matière de stratégie. Que ce soit bien compris!


Il me regarda avec une telle sévérité que je n'insistai pas,
puis se tourna vers sa garde rapprochée en l'interpellant d'un ton martial :


— Sœur Regina et Sarah, venez avec moi, vous me servirez de
couverture. Cette fois, je ne veux pas de ces bannières ridicules! Nous devons
former un front défensif de professionnels qui sachent se montrer dignes dans
la bataille.


— Mais bien sûr, monsieur Prackmar, rétorqua la nonne en prenant
soin de dissimuler derrière son dos le petit fanion tricoté main qu'elle tenait
serré entre ses poings.


Elle était apparemment très impressionnée par l'autorité
nouvelle de notre maître d'armes. Les religieuses sont des personnes si influençables...


Les inscriptions se déroulèrent sans incident. Dès que
Portia, je veux dire le sergent Briggs, et moi-même fûmes débarrassées de notre
attirail, nous partîmes à la recherche de nos petits copains respectifs. Il
devait y avoir une bonne centaine d'escrimeurs dans le hall du collège, parmi
lesquels on distinguait les arbitres, équipés de leurs blocs-notes, les
troupeaux de fans-clubs, sans oublier les espions de la fédération et les
sponsors, tapis dans l'ombre (selon Braquemart, en tout cas), mais il nous fut
impossible de localiser Fred et Billy avant que les haut-parleurs annoncent la
formation des pools.


Nous commençâmes nos étirements pendant la lecture interminable
de la liste des concurrentes. Braquemart, Sarah et sœur Regina se tenaient tout
près de nous, aussi discrets qu'ils pouvaient l'être dans leur tenue de
carnaval. Portia et moi avions obtenu un très bon classement et attendions avec
impatience d'entrer dans le tournoi pour les demi-finales. L'enjeu était de
taille. Aujourd'hui, nous étions à Eades, pas à Sheffield, et je devais soigner
ma réputation. Les bannières à la confiture, cela passe encore dans un trou
paumé où personne ne me connaissait, mais pas ici, pas sur mon terrain, pas au
royaume des beaux mecs!


Je gagnai mon premier combat sans effort en battant
l'adversaire numéro 65 à plates coutures par 15-1. Et encore, je lui avais
laissé le point par pure bonté quand j'avais remarqué qu'elle était au bord des
larmes. Portia aussi gagna le sien.


Sarah et sœur Regina se mirent à sautiller de joie.


— Bien joué, sergent Briggs et soldat Kelly, nous félicita
virilement Braquemart. Mais attention, ne baissez pas votre garde, restez vigilantes.
Avec l'ennemi, on ne sait jamais d'où le coup peut partir!


Il se mit alors à regarder avec insistance les jeunes filles
au visage d'ange qui s'agitaient dans le hall. D'un ton entendu, il nous mit en
garde:


— Ne vous y fiez pas, elles sont inventives ces bougresses.
J'ai surpris quelques conversations et, croyez-moi, ce ne sont pas des poètes!


À cet instant, une fille de Saint-Léonard s'approcha pour
saluer Portia.


— Bonjour chérie, je suis crevée, je viens de gagner d'un
cheveu! dit-elle en lui déposant un baiser sur chaque joue du bout des lèvres.
Au fait, comment va Tarquin? Je n'ai pas eu de ses nouvelles depuis...


La malheureuse n'eut pas le temps de finir sa phrase que
Braquemart plongeait pour s'interposer entre les deux amies.


— Sergent Briggs, allez rejoindre immédiatement le major
Sarah et sœur Regina, intima-t-il d'un ton sans réplique. Je ne laisserai pas
mes troupes se faire pervertir par des gens comme vous, grogna-t-il à
l'intention de l'amie de Portia en la toisant d'un air suspicieux.


La fille ouvrit des yeux larges comme des soucoupes.


— T'inquiète pas, la rassurai-je une fois qu'il se fut
éloigné, ça le rend toujours un peu dingue, les compétitions.


— Il est complètement barré, tu veux dire! Vous devriez
faire un rapport. Et puis, qu'est-ce que c'est que ce béret et cette baguette
magique en plastique? s'étonna-t-elle.


— Ah! le béret? C'est le nouvel accessoire de notre
fan-club. Ça va avec la tenue de pom-pom girl, répondis-je avec flegme
en désignant ma folledingue de mère assise un peu plus loin dans sa tenue chatoyante.


Mon adversaire suivante se révéla beaucoup plus coriace que
la précédente. Pour l'avoir déjà affrontée à Sheffield, je connaissais son
jeu... Et elle connaissait le mien. Elle était plus petite et plus menue que
moi, ce qui la rendait très rapide à l'attaque, aussi devais-je me tendre au
maximum à chaque touche pour atteindre mon but. Je décrochai la victoire de justesse
par 15-13, mais j'avais des bleus un peu partout et j'étais fatiguée.


Après le combat, je me dirigeai vers le buffet pour boire un
verre de jus de fruits. J'y trouvai le meilleur remontant qui soit: Freddie. Il
avait la mine sombre, mais s'égaya en me voyant.


— Comment ça se passe pour toi ? lui demandai-je en essayant
de prendre un air naturel et de ne pas trop penser à mes cheveux collés par la
transpiration.


Vu sa grimace, je devinai que la compét' ne devait pas lui
être très favorable. Mais il était toujours aussi canon avec ses petites mèches
rebelles qui rebiquaient d'une façon adorable. Chaque fois, ça me faisait
craquer...


— Je viens de me faire éliminer par un p'tit con de Harrow,
répondit-il.


— Ça vaut mieux que par un p'tit con de Wimbledon, non?
osai-je.


Il rit. Je poussai mon avantage.


— Tu sais, j'ai une pause avant la demi-finale, lui
chuchotai-je à l'oreille.


— Eh bien, ma championne, que diriez-vous de quelques préliminaires
derrière le tableau des scores ?


— À l'abri du regard indiscret des espions et des sponsors?
plaisantai-je, avant de lui expliquer les délires paranoïaques de mon maître
d'armes. Freds prit une pose exagérément chevaleresque.


— Je me ferai un devoir de vous protéger, gente demoiselle!
Je ne peux pas laisser ces espions infâmes vous importuner.


Nous nous sommes faufilés à l'autre bout du hall en évitant
Braquemart & Co. Le fameux tableau, que l'on n'utilisait que les jours
de matches internes, n'était pas très grand, mais il offrait une cachette
idéale pour une séance de baisers volés.


— J'avais oublié comme tu sens bon, déclara Freddie en
m'attirant vers lui.


Moi, j'avais plutôt l'impression d'exhaler des effluves
douteux de transpiration, mais il faut croire que l'amour transcende même ce
genre de chose. Quoi qu'il en soit, ce compliment me fit littéralement fondre.
Je me laissai aller à la douceur du moment et murmurai un timide : « Je t'aime
! »


Fred se dégagea. Il avait l'air dérouté. Pendant un horrible
quart de seconde, je crus qu'il allait s'enfuir en courant. Mais il a fini par
sourire. Et puis il m'a attirée vers lui pour me serrer si fort dans ses bras que
j'ai décollé du sol.


— Est-ce que ça veut dire que je vais enfin être
officiellement présenté à ta mère?


— Comment sais-tu qu'elle est là?


— Je ne sais pas, une intuition... Peut-être la présence
d'une femme en tenue de pom-pom girl dans l'assistance, répondit-il en
haussant les épaules. Je lui trouve un petit air Kelly.


Je ne savais pas ce que je devais penser de ce dernier commentaire.
Mais j'étais soulagée, tellement soulagée de ne plus avoir à cacher l'homme de
ma vie à l'une des personnes qui comptaient le plus pour moi! De joie, je
l'embrassai de nouveau.



Quand le général Braquemart s'en mêle. 21


À l'abri des regards dans notre cachette de fortune, nous
continuâmes pendant quelques minutes délicieuses à nous embrasser tendrement.
J'avais l'impression de planer dans une bulle hors du temps. Au loin,
j'entendais vaguement la rumeur des haut-parleurs, mais rien ne pouvait me
soustraire aux bras de mon Freds chéri. C'est du moins ce que je pensais
jusqu'à ce qu'une masse informe ne vienne s'écraser sur nous violemment.
Braquemart! D'un geste brutal, il nous arracha l'un à l'autre puis se mit à
frapper Son Altesse Royale avec sa cravache en plastique. Il était devenu
dingue ! C'était sûrement interdit par la loi de frapper le prince héritier!


J'en eus la confirmation dans la seconde qui suivit. Deux
gardes du corps de Freddie s'abattirent à leur tour sur mon vénéré général et
commencèrent à le battre comme plâtre. Le combat était totalement inégal : si
athlétique soit-il, le pauvre homme semblait tellement petit qu'il
disparaissait complètement derrière les deux armoires à glace. Ça ne
l'empêchait pas de hurler « Subversion! Mauvais joueur! Tricheur ! Alertez la
fédération ! » en ferraillant vaillamment avec son moignon de cravache. Les
coups de bâton finirent pourtant par avoir raison du malheureux. Au bout de
quelques minutes, il n'exhalait plus que de faibles gémissements.


— Freds, dis-leur d'arrêter, le suppliai-je en tirant sa
manche, c'est mon général ! Ils vont le tuer s'ils continuent.


— Ton quoi? me demanda-t-il comme si j'étais devenue folle.


— Mon maître d'armes, Mr. Prackmar.


— Merde! s'écria-t-il avant d'ordonner à ces deux gorilles
d'arrêter le massacre et de les faire déguerpir à coups de pied. Je suis
vraiment désolé, Calypso, dit-il en posant un baiser sur mon front, mais ces
gars-là sont autorisés à agir comme ils l'entendent pour me protéger s'ils
estiment que je suis menacé. Ils ont dû classer ton général dans les dangers de
catégorie A. Nous allons attendre de voir comment il se remet et, bien sûr, je
réglerai les, disons, frais médicaux si cela était nécessaire.


Freddie leur décocha encore quelques coups de pied pour
qu'ils lâchent prise. Mais c'est à Sarah et sœur Regina que Braquemart dut
véritablement son salut. En voyant la scène, elles s'étaient jetées sur les
gorilles de Freds avec une violence, plutôt choquante pour dire la vérité. En
trente secondes, sœur Regina avait plaqué une des brutes au sol tandis que
Sarah lui enfonçait un de ses pompons dans la bouche pour le neutraliser. Et avant
que les autres gardes du corps aient pu réagir, ils se retrouvèrent hors d'état
de nuire: certains avec des pompons dans la gorge, un autre ligoté avec la
bannière en tricot, tandis que le dernier plaquait un linge sur son oreille
sanguinolente, déchiquetée sans doute par les bons soins de Braquemart avant
qu'il ne s'écroule.


Un attroupement s'était formé autour de nous. Un crétin à
bloc-notes - un arbitre - accusa Braquemart, qui avait perdu son béret dans la
mêlée, de déshonorer l'escrime avec ce genre de bagarre. Cette remarque acheva
le pauvre homme.


Je profitai de l'occasion pour passer à l'action.


— Freddie, je te présente ma mère, Sarah, articulai-je avec
fierté en poussant vers lui ma belliqueuse majorette encore rougie par
l'effort.


Freddie lui prit la main tandis qu'elle se tortillait comme
une ado dans sa minijupe de cirque.


— Voilà un plaisir que j'attends depuis fort longtemps,
madame Kelly, déclara-t-il d'un ton très solennel.


Et il piqua du nez pour lui faire un baisemain très vieille
France. Démodé, mais redoutablement efficace.


— Oh, appelez-moi Sarah, Votre Altesse, minauda ma mère en essayant
de se remémorer son manuel de bonnes manières.


— Ne soyez donc pas si midinette, Sarah, bougonna sœur
Regina en la tirant par le bras, ce n'est qu'un homme, pas un dieu, ni un
saint. Où est donc votre fierté de catholique?


Les sœurs n'étaient pas très portées sur la famille royale
et comme elles n'aimaient pas beaucoup les garçons non plus, autant vous dire
que Freddie n'était pas en odeur de sainteté auprès de ma petite nonne.


L'attraction étant terminée, les escrimeurs retournèrent sur
les pistes, guidés par les haut-parleurs qui avaient repris leurs monologues.
Je regardai Sarah et Freds bavarder joyeusement. Ils avaient l'air de très bien
s'entendre tous les deux. Je me demandai pourquoi j'avais eu si peur qu'ils se
rencontrent. Ils faisaient même montre d'une telle complicité que j'en aurais
presque été jalouse, si je n'avais su que c'était moi que Freds aimait.
Incontestablement, j'avais davantage confiance en moi depuis qu'il me l'avait
dit.


Quand les haut-parleurs appelèrent mon nom, je fendis la
foule pour gagner la piste indiquée, qui se trouvait de l'autre côté du hall.
Mon adversaire, dont le fan-club trépignait comme un bataillon prêt à l'attaque,
s'échauffait déjà en faisant des fentes sur la piste. Au moment de nous saluer
comme il est de tradition avant le premier assaut, j'avais encore la tête ailleurs.
Heureusement, Freddie et Sarah sont arrivés. Freddie a mis ses mains en
porte-voix et a crié très fort:


— Donne-moi un C! Donne-moi un A! Donne-moi un L! Donne-moi
un Y! Donne-moi un P! Donne-moi un S! Donne-moi un O! Vas-y CALYPSO! tandis que
Sarah s'acquittait de sa tâche de pom-pom girl sous les huées du
fan-club d'en face. À les voir, je me dis que je n'avais peut-être pas un
fan-club aussi nombreux que celui de mon adversaire, mais que j'avais mieux,
beaucoup mieux: un prince qui m'aimait.


Je serrai la main de mon adversaire, incapable de dissimuler
ma joie. Mon sourire devait aller d'une oreille à l'autre quand je lui ai
souhaité bonne chance. À croire que cette extase amoureuse avait étouffé mon
instinct de tueuse. L'agressivité de mon adversaire me ramena à la réalité.
Elle me broya la main à m'en faire mal tout en me menaçant d'une voix de
velours :


— Bonne chance, salope, tu vas en avoir besoin !


Quelque chose dans sa voix me rappela Honey.


— Merci du conseil, chérie, répliquai-je sarcastiquement en
appuyant sur le « chérie » d'une façon méprisante.


Si elle s'imaginait que j'allais me laisser vaincre devant
Freds, qui plus est par un clone de Honey, elle se trompait lourdement.


Quinze points plus tard, elle suintait l'humiliation par
tous les pores de sa peau transpirante.


— Tu as eu de la chance, c'est tout, siffla-t-elle avec dépit
au moment du salut.


— La défaite te va comme un gant, chééérie, lui chuchotai-je
en souriant pour cacher ma colère.


De la chance, moi? Je lui en foutrais, de la chance, à cette
pimbêche! S'il existait bien quelqu'un qui n'avait pas de chance sur cette terre,
c'était bien moi. Ce n'était quand même pas par hasard que j'écrivais une
nouvelle sur les grandes tragédies de ma vie !


Sitôt sortie de la piste, je vis Freddie se précipiter vers
moi. Il me fit tournoyer en m'embrassant, puis il me reposa par terre et prit
mon visage entre ses mains.


— Est-ce que je t'ai déjà dit que je t'aime encore plus
quand tu gagnes?


— Lâchez tout de suite ce sergent! hurla Braquemart qui
avait repris forme humaine et s'approchait de nous à grands pas.


Mais aucun de nous deux ne fit attention à lui. Un sergent?
Quel sergent? Jusqu'à nouvel ordre, je n'étais encore qu'un simple soldat.


Après le combat, nous nous sommes tous retrouvés au buffet.
Portia est arrivée en courant.


— Calypso! Tu connais la meilleure? Je me suis qualifiée
pour la finale!


— Moi aussi! répondis-je, tout excitée.


— Yesssss, s'écria Portia en sautillant de joie, oubliant
pour une fois d'afficher son expression indéchiffrable de jeune lady aristocratique.


— Mais alors, c'est géant! m'exclamai-je. Nous allons combattre
l'une contre l'autre.


— Je sais.


Nous avons une fois de plus traversé le hall bondé pour
rejoindre les toilettes, où nous nous sommes aspergé le visage d'eau fraîche en
nous racontant nos victoires en détail. Curieusement, il n'y avait aucune tension
ni aucune compétition entre nous, c'était comme si nous allions nous entraîner.
Peut-être parce que nous avions réglé ce problème le trimestre précédent?


— Calypso, tu réalises quand même que cette situation pose
un dilemme à nos fans?


— Oh! m'esclaffai-je en mettant ma main devant ma bouche. De
quoi Braquemart va-t-il bien pouvoir nous traiter pendant le match? Tu sais
qu'il vient juste de me faire prendre du galon? Me voilà promue sergent !


Quand nous retournâmes au buffet, Sarah et sœur Regina
étaient en train de s'empiffrer de gâteaux arrosés de thé tout en discutant
avec Freds, qu'elles aspergeaient de miettes.


— Tu sais que j'ai regardé l'émission de ta mère, hier?
m'annonça Freds.


— Il dit qu'il m'a trouvée très chouette, ce qui signifie
très « sexy », précisa-t-elle en rougissant légèrement. Apparemment, tous les
garçons de Eades m'ont trouvée, euh... très chouette, eux aussi, se
vanta-t-elle en pouffant comme une adolescente.


Le blême, c'est qu'elle n'était pas une adolescente.


— Vous êtes une très belle femme, major, y a pas de doute
là-dessus, grogna Braquemart qui avait entendu notre conversation.


Puis, regardant Sarah d'un œil entendu, il ajouta:


— Mais ne me dites pas que vous avez attendu cette bande
d'écoliers en culotte courte pour vous l'apprendre !


Notre général avait remis son béret et accroché sa médaille
olympique sur sa poitrine. Malheureusement, sa cravache en plastique avait été
brisée en deux par les molosses royaux. Pourtant, même comme ça, il restait
très impressionnant.


— Vous êtes assez bel homme vous-même, monsieur Prackmar,
osa sœur Regina pour lui faire plaisir.


Manifestement encouragé par cette avalanche de compliments,
Freds se pencha vers moi.


— Tes jambes fabuleuses sont donc un héritage de famille, à
ce que je vois, me murmura-t-il à l'oreille d'une voix coquine.


— Quel salaud ! Comment oses-tu regarder les jambes de ma
mère?


— Parce qu'il n'y a que ça à voir, non? Je veux dire qu'elle
est toute en jambes.


J'ai regardé Sarah. Il avait raison.


— Nous avons travaillé nos chants de guerre, me susurra
Sarah d'une voix de conspiratrice. Nous ne voulons favoriser aucune de vous
deux. J'espère que tu n'y vois pas d'inconvénient, ma chérie? Mais le général
m'a dit que, même si j'étais ta mère, je ne devais faire preuve d'aucun favoritisme.


— Non, bien sûr, acquiesçai-je.


— Tu comprends, Portia aussi a besoin de soutien.


— C'est parfait, approuvai-je, ignorant ce qui nous
attendait.


Quand le haut-parleur a fini par appeler nos noms, Portia et
moi nous sommes dirigées vers la piste en nous tenant par le bras. Les plus
beaux garçons d'Angleterre s'étaient rassemblés tout autour pour assister à la
finale. J'aperçus quelques têtes familières, Kev, Billy, Malcolm, mais le gros
du bataillon m'était inconnu.


Nous nous connaissions si bien toutes les deux que nous
aurions pu échanger nos jeux. Quand nous avons baissé nos masques, avant même
que le président ne nous donne l'ordre de commencer, je savais ce que Portia
pensait. Nous étions de niveau égal. Elle avait une technique parfaite, et il
allait me falloir surpasser les instructions de mon manuel d'escrime si je
voulais faire retentir le buzzer quinze fois en ma faveur.


Il n'y eut aucun encouragement, aucun cri, ni aucune insulte
quand nous nous sommes avancées.


Je fis le vide dans ma tête. Je devais me concentrer pour ne
plus penser qu'à une seule chose: les lames de nos deux sabres. Portia
connaissait parfaitement ma prédilection pour les attaques rapides. J'aimais
l'agressivité du sabre, tandis qu'elle, après trois ans d'épée, appréciait
plutôt les ripostes bien senties. Sa défense était sans faille, et je savais
qu'elle comptait sur mes attaques.


La jouer agressive dans ce combat me desservirait. Je devais
donc la surprendre en bluffant. J'ai lancé mon sabre pour menacer sa surface
valable, mais sans bouger. Quand elle s'est avancée pour repousser ma lame, je
me suis désengagée et j'ai aussitôt lancé une attaque ultra-rapide sur son
poignet. Le signal sonore qui retentit alors fut à mes oreilles aussi galvanisant
qu'une salve d'applaudissements.


C'était un combat stratégique éreintant. Notre vieux maître
Sullivan avait raison de parler d'une partie d'échecs physique.


Quand l'arbitre annonça quatorze à quatorze, point décisif,
nous étions toutes les deux rincées physiquement et mentalement. Tout allait se
jouer dans les trois secondes qui suivaient et, pourtant, je souriais derrière
mon masque. J'étais fière de nous car, quoi qu'il arrive, nous irions toutes
les deux en national.


Portia ne laissait rien paraître de ses intentions
stratégiques. Mais je connaissais son expression indéchiffrable maintenant, et
je savais ce qu'elle avait en tête. Ou, tout du moins, je pensais le savoir.
J'avais l'intention de la surprendre de nouveau en feignant une attaque. Après
tout, c'était moi qui étais réputée la plus offensive. Mais cette fois, c'est
elle qui me prit par surprise.


À peine l'arbitre eut-il donné le signal que Portia se
projeta en avant pour m'asséner une série d'attaques que je réussis à parer
mais sans pouvoir lancer de riposte. Elle s'était départie de son expression
indéchiffrable et s'agitait comme un samouraï en folie. C'était la guerre.


Grâce à une réaction instinctive, je réussis à piéger sa
lame dans une prise de fer qui me donna le quart de seconde nécessaire
pour planifier ma prochaine attaque. Portia se dégagea et se prépara pour
l'assaut suivant, elle aussi, mais elle s'était trahie. Profitant de ce bref
relâchement, je tendis le bras et ma lame alla toucher son plastron en plein
ventre avec une soudaineté impossible à anticiper. Le signal sonore annonça ma
victoire. La foule explosa alors dans un tonnerre d'applaudissements.


L'arbitre officialisa ma victoire en annonçant:


— Quinze à quatorze, victoire Kelly.


J'ôtai alors mon masque, aspergeant au passage mes
admirateurs de gouttes de sueur. Je saluai Portia avec une révérence de bal,
puis gratifiai l'arbitre du salut rituel. Portia, dont les cheveux étaient dans
un état aussi pitoyable que les miens, courut dans ma direction et, au lieu de
me donner la poignée de main formelle, me serra dans ses bras et me souleva de
terre. Quelques secondes plus tard, nous étions au cœur d'une joyeuse mêlée,
dans laquelle Braquemart, Sarah, sœur Regina, Freddie et Billy rivalisaient de
compliments.


Après ça, tout ne fut que pure folie. Les espions prophétiques
de Braquemart sortirent de l'ombre et se matérialisèrent sous la forme d'un
représentant de la fédération, qui nous invita, Portia et moi, à rejoindre
l'équipe nationale.


Même Malcolm me félicita:


— Miss Kelly, vous êtes une sacrée tueuse !


— Merci, Malcolm, c'est très aimable.


— À propos, tu peux donner de ma part ce DVD à ta copine, la
belle Indie?


— Ouais, bien sûr, répondis-je, un peu surprise.


— CooL Alors à bientôt, dit-il avant de s'éloigner en
me faisant au revoir de la main.


Sa chevelure rousse disparut bientôt dans la foule.


Ensuite, ce fut un tourbillon de félicitations, puis la
remise de la coupe. Je montai sur un podium sous les applaudissements nourris
de tous les garçons de Eades. Freds était devant avec Portia et Billy. Il
tapait des mains et sifflait comme un fou. Braquemart, incapable de retenir son
émotion, sanglotait de fierté, insensible au réconfort de ma mère et de sœur
Regina.


En cet instant, je n'avais qu'un regret: être en sueur!
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Après ma victoire, je savourai un long moment l'étendue de
mon bonheur. Je doutais qu'il me soit donné un jour d'atteindre encore de tels
sommets de félicité. J'aimais Fred et Fred m'aimait. J'étais sélectionnée pour
le championnat national d'escrime, Portia aussi. Que demander de plus?


À notre retour au collège, nous filâmes dans la chambre de
Star, Indie et Georgina pour fêter dignement l'événement autour d'une bouteille
de Body Shop Spécial. Une idée de Tobias, évidemment, le plantigrade alcoolique
le plus célèbre de tout le Royaume-Uni.


— Je croyais qu'il avait arrêté de boire? m'étonnai-je avec
candeur, encore persuadée des bienfaits de sa récente cure de désintoxication.


— Il a décroché des wagons, chérie, me répondit Georgina en
bouchant les oreilles de l'ours avec ses mains pour ne pas qu'il l'entende. À
mon avis, la meilleure cure pour lui, c'est de décompresser un peu, vous ne
croyez pas?


Pas de doute là-dessus, approuvai-je intérieurement, tandis
que nous empilions bonbons et bouteilles au milieu de la pièce. Pour chauffer
encore un peu plus l'ambiance, Indie proposa de faire le DJ, ce qui se résumait
à introduire de temps à autre des CD dans son lecteur. Simple, mais efficace:
quelques minutes plus tard, nous étions toutes en train de danser comme des
folles sur les lits. Pour une fois, Portia avait quitté son expression
indéchiffrable d'aristocrate distinguée et se défoulait sans réserve. Quant à
Honey, elle avait pris sa place habituelle près du miroir pour pouvoir se
regarder danser ou, comme me le suggéra Star à l'oreille: « Pour vérifier
qu'elle avait toujours un reflet. »


Rien n'aurait pu assombrir notre joie ce soir-là. Même Miss
Bibron eut le bon goût de faire sa tournée à une heure plus tardive qu'à
l'ordinaire. Quand elle passa la tête par la porte de notre chambre, divine
surprise, elle ne nous parla pas d'extinction des feux, mais nous autorisa à
poursuivre notre petite fête, pourvu que nous la mettions en sourdine.


— Vous l'avez bien mérité, glissa-t-elle avec une indulgence
que nous ne lui avions encore jamais vue.


Tout en m'empiffrant de bonbons, je pensai à la suite des
événements: le lendemain, Sarah devait venir me chercher pour m'emmener
déjeuner avec Fred. Et, évidemment, je n'avais rien à me mettre! Il me fallait
d'urgence une tenue digne de ce moment historique, quelque chose de vraiment
top.


— Je voudrais que, en me voyant, il me trouve belle,
stupéfiante et désirable, expliquai-je à mes copines.


Indie fouilla aussitôt dans sa penderie pour me faire
essayer quelques-unes de ses fringues. Je jetai mon dévolu sur une minijupe
vraiment classe. Malheureusement, elle me serrait beaucoup trop à la taille.
Chose étrange, Honey n'en profita pas pour m'envoyer dans la figure un de ces
missiles dont elle avait le secret. Depuis le début de la soirée, elle s'était
même montrée inhabituellement inoffensive. Je crus d'abord qu'elle avait remisé
pour un temps sa méchanceté au vestiaire. Mais je me rendis vite compte que sa
gentillesse était quelque peu intéressée. Elle avait en effet besoin de moi et
de la voiture de Sarah pour l'emmener à Windsor le lendemain. Dès que j'eus
répondu à sa requête par l'affirmative, elle reprit aussitôt ses anciennes
habitudes. Alors que nous évoquions la rencontre du lendemain, elle se mit à
singer ma mère en prenant un accent tout sauf distingué:


— Vous savez, Altesse, j'ai une belle maison à Clapham.
Venez donc y passer la soirée! On sortira le service de porcelaine et on s'installera
ensemble sur le canapé du salon pour regarder la télé. Ce serait chic. Ça vous
dit?


Star répliqua aussitôt par une vanne bien sentie:


— Dis-moi, tu imites sacrément bien le bas peuple pour une
aristo! C'est suspect: t'aurais pas un peu de sang impur dans les veines, toi?


Honey réussit à se contenir pour ne pas lui sauter dessus
toutes griffes dehors. Elle partit même d'un grand rire pour essayer de donner
le change et nous faire croire qu'elle trouvait ça vraiment drôle. Puis elle se
retourna vers moi :


— Alors comme ça, l'inénarrable Sarah et toi-même, vous
allez vraiment déjeuner avec Fred à Windsor demain?


— Oui, nous devons nous retrouver pour manger une pizza, si
c'est ce que tu appelles déjeuner.


— Pauvre Sarah, soupira Honey, avant de marquer une pause,
probablement pour méditer la prochaine vacherie qu'elle me destinait.


— Moi, je l'adore, Sarah ! déclara Georgina qui dansait dans
la pièce avec Tobias. Elle est super cool\ D'ailleurs, Tobias aussi
l'adore, ajouta-t-elle en faisant tournoyer son ours un peu plus que de raison.
Le résultat ne se fit pas attendre: elle finit par choir sur le lit les quatre
fers en l'air.


— Hum, grommela-t-elle, d'habitude c'est un bon danseur,
mais là, je crois qu'il a trop bu.


Elle continua à délirer de la sorte pendant un bon moment,
histoire de faire diversion. Honey se tut. Georgina était à peu près la seule
personne dont elle avait peur. « Je connais tous les cadavres qui dorment dans
ses placards », avait-elle coutume de plaisanter.


Star prétendait pour sa part que si elle les connaissait si
bien, c'est parce qu'elle avait aidé Honey à les achever. Enfin ça, c'était
avant que Georgina ne devienne notre amie. Aujourd'hui, nous savions qu'elle
était en fait beaucoup plus sympa que nous ne le pensions.


Finalement, nous sommes allées nous coucher aux alentours de
minuit. Mais Portia et moi étions encore bien trop excitées pour dormir, alors
nous nous sommes raconté nos exploits de la journée, encore et encore, tout en
conjecturant sur la façon dont se déroulerait le championnat national et sur ce
que nous ferions si, par malheur, nous nous plantions ce jour-là.


Dimanche matin, nous avons eu droit à un petit déjeuner
complet, avec œufs grillés, bacon, saucisses, haricots... Bref, la totale!
Portia et moi, nous nous sommes jetées dessus sans aucun état d'âme. Nous
avions beau manger comme de véritables ogresses, nous devenions chaque jour
plus grandes et plus maigres.


Après la messe, Sarah est venue nous chercher dans sa
voiture pourrie. Portia et Honey m'accompagnaient comme prévu. La première se
montra adorable et très aimable, comme toujours, la seconde égale à elle-même,
c'est-à-dire insupportable, au point que j'avais envie de la baffer. Au
passage, j'aurais pu aussi frapper Sarah quand j'ai vu ce qu'elle portait. J'ai
beau l'adorer, ses extravagances vestimentaires me rendent folle. Ce jour-là,
elle arborait une jupe bleu ciel assortie à un chemisier pervenche et à un
ridicule chapeau du même ton. C'était d'un kitsch achevé. Plus qu'une fille,
même aimante, pouvait supporter de sa mère.


— T'as fait une descente chez Emmaüs ou quoi? demandai-je,
d'un ton très contrarié.


— De quoi tu parles? répondit Sarah en s'assurant que son
galurin tenait toujours sur sa tête.


Puis, découvrant les sourires goguenards qui se dessinaient
sur tous les visages qu'elle croisait, elle réalisa soudain le ridicule de son
accoutrement.


— Eh bien, à dire vrai, reprit-elle un peu gênée, Honey m'a
très gentiment téléphoné hier soir pour me prévenir que, selon le protocole, il
est recommandé de s'habiller comme la reine quand on rencontre quelqu'un de la
famille royale.


Honey se mit à rire.


Portia resta silencieuse.


— Le protocole ?


J'étais consternée. Nous étions debout à côté de la voiture
de la honte, sur le parking de l'école où les taxis défilaient pour venir chercher
les filles qui allaient passer l'après-midi à Windsor. Et tout le monde se
foutait de nous. En fait, les seules personnes à ne pas rire sur ce parking,
c'était Sarah, Portia et moi. Même les chauffeurs de taxi qui attendaient dans
la cour se gondolaient en voyant la tenue de Sarah. Mortifiée de voir tout le
monde la pointer du doigt et se moquer d'elle, ma mère se mit à pleurer.


— T'es vraiment la reine des salopes! lançai-je à Honey en
me tournant vers elle. De quel droit tu te permets de t'en prendre à ma mère,
espèce de pouffe dégénérée?


Honey commença à se limer les ongles d'un air dégagé.


— Tu ne détestes pas les cuticules, toi? C'est vrai, ça ne
sert à rien et...


Portia intervint avant que je ne m'énerve et n'empoigne la
lime à ongles pour écorcher vive cette garce:


— Je suis désolée, mais j'ai oublié quelque chose dans la chambre.
J'en ai pour une minute. Vous ne partez pas sans moi, promis? cria-t-elle avant
de foncer vers les chambres.


— T'inquiète pas, grinçai-je entre mes dents, il y a bien
quelqu'un qui risque de rester en carafe, ici, mais ce n'est pas toi.


Honey écarquilla les yeux.


— Attends, il n'y a pas de quoi fouetter un chat, c'était
juste une plaisanterie. Vous n'avez vraiment aucun sens de l'humour! Comment je
pouvais deviner qu'on puisse être assez stupide pour gober un truc pareil?
Franchement, s'habiller comme la reine pour manger une pizza, qui peut croire
ça?


La coupe était pleine. Je décidai de prendre les choses en
main.


— Maman, n'écoute pas cette bête nuisible et monte dans la
voiture, s'il te plaît. Toi, Honey, tu vas me faire le plaisir de foutre le camp
immédiatement.


Son rictus d'hyène se transforma en grimace incrédule.


— Ne sois pas idiote. Tu m'avais promis de m'emmener à Windsor!
Si je n'y vais pas avec vous, je n'ai personne d'autre avec qui y aller.


— Parfait! décrétai-je.


Je montai alors dans la voiture de la honte et verrouillai
la portière derrière moi pour lui en interdire l'accès. Blême de rage, elle se
mit à tambouriner sur la carrosserie en vociférant:


— Vous n'avez pas le droit de me faire ça ! Ouvrez-moi!
Ouvrez-moi ou j'appelle mon avocat!


Quand Portia revint, je déverrouillai en vitesse les
portières pour la laisser rentrer. Elle se glissa prestement dans la voiture,
un grand sac serré contre sa poitrine. À l'intérieur, elle avait fourré un jean
et une veste à capuche à l'intention de Sarah.


— Vous pouvez enfiler ça dans la voiture. Vous vous
arrêterez au Windsor Great Park un peu avant d'entrer en ville pour mettre les
baskets que je vous ai apportées. J'ai des grands pieds, vous devriez pouvoir
rentrer dedans.


— Merci, Portia, s'exclama Sarah d'un ton reconnaissant. Tu
es vraiment une fille en or! Je n'oublierai pas ce que tu viens de faire pour
moi.


— Vas-y, maman, démarre, dis-je.


Honey était toujours en train de frapper sur la fenêtre de
la voiture quand nous avons quitté le parking de l'école. J'avoue que j'ai pris
un certain plaisir à la regarder courir derrière nous en se tordant les talons
sur les gravillons de l'allée.


Le déjeuner fut PARFAIT. À l'évidence, Freds trouvait
hilarant tout ce que disait ou faisait ma mère. Quand elle se mit à raconter
ses problèmes avec Bob, il lui témoigna beaucoup d'attention et de sympathie.
Je sentis monter une bouffée de remords à l'idée que j'avais pu avoir honte de
ma mère. Il la pria même de lui dédicacer une photo d'elle pour la punaiser sur
le tableau de sa chambre.


— Vous êtes la star du moment à Eades, vous savez! Malcolm enregistre
votre rubrique tous les jours et nous la regardons tous après les cours. Votre
interview de Tom Hanks était particulièrement réussie. Surtout quand vous lui
avez demandé pourquoi il s'intéressait tant à la scientologie.


— Oui, je sais, je me suis trompée de Tom, répondit Sarah,
faussement honteuse.


— Ça se comprend, répliqua Freds.


Après la pizza, maman décréta qu'elle voulait faire un peu
de lèche-vitrines et nous laissa seuls pour que nous puissions passer un moment
en tête à tête. Je n'en revenais pas. Ma parano était vraiment ridicule et
injuste! J'avais la plus merveilleuse des mères... même si elle conduisait la
voiture de la honte.
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Malheureusement, la voiture de la honte n'était pas assez
grande pour accueillir en même temps Star, Indie, Georgina, Tobias, Portia,
Clemmie, Arabella, Honey et tous leurs animaux respectifs. Or, il fallait bien
trouver un moyen de locomotion qui puisse transporter tout ce petit monde
jusqu'à Londres, où nous devions passer le week-end dans la maison de Clapham.
Le moment venu, nous commandâmes donc un escadron de taxis pour nous conduire à
la gare. En chemin, Sarah babillait joyeusement en nous racontant toutes les
transformations qu'elle avait faites dans la nouvelle maison.


— Tu vas adorer, Boojie, ce sont d'anciens communs qui
servaient autrefois de cuisines et d'écuries.


J'étais occupée à caresser Dorothy Parker quand Honey sauta
sur l'occasion pour agiter une nouvelle fois sa langue de vipère :


— Quoi de plus normal pour des gens communs que de vivre
dans des communs, non ?


Et elle pouffa de rire, très fière de son jeu de mots à deux
balles.


— N'est-ce pas? répondit Sarah qui n'avait pas perçu la perfidie
de la remarque. Ce genre de maison est devenu très rare.


Pour faire taire Honey qui ne pouvait plus s'arrêter de
glousser, Star fit glisser Brian sur ses genoux, ce qui la calma aussitôt.


— Je crois qu'il t'aime vraiment beaucoup, lui
susurra-t-elle en agitant la tête de son serpent sous le nez de Honey.


Face au boa, la vipère cessa de respirer. Sa mine apeurée
était à mourir de rire. Pour une fois qu'on pouvait se foutre d'elle, on ne
s'en est pas privées.


À la gare de Waterloo, notre troupe s'est engouffrée dans
deux gros taxis noirs, typiquement londoniens, pour rallier Clapham. Durant le
trajet, je remarquai qu'il y avait une impressionnante concentration de flics
dans le secteur. Sur les murs, un tas d'affiches appelaient le bon peuple à
témoin pour résoudre de sombres affaires de meurtre ou de viol. Honey ouvrit la
fenêtre pour saluer les agents en faction dans la rue.


— Quel quartier charmant, chééérie! s'extasia-t-elle d'une
voix de fausset. Ce n'est pas donné à tout le monde d'avoir des policiers en
gilet pare-balles devant sa porte !


Je l'ai ignorée en faisant semblant d'écrire un texto à
Freds. En fait, je venais juste de lui en envoyer un, auquel il n'avait pas
encore répondu mais elle n'était pas censée le savoir...


Quand la voiture arriva à destination, je fus surprise de
trouver la maison vraiment jolie. Honey, quant à elle, continuait à déverser sa
bave de snobinarde.


— Mon Dieu, du victorien ! s'exclama-t-elle avec une
ostensible mine de dégoût. C'est d'un ringard! Je déteste l'architecture contemporaine,
tout ce qui est post-géorgien me donne des boutons.


— Waouh ! s'exclama Georgina en sortant du taxi avec Tobias
dans les bras, c'est plutôt grand !


Tobias aussi était impressionné.


Sarah se précipita pour nous ouvrir la porte, aussi excitée
qu'une petite fille.


— C'est pas super, ça? Notre première soirée à la maison!


— Si on peut appeler ça une maison, maugréa Honey,
visiblement décontenancée par l'absence de marbre et de statues antiques.


— J'ai essayé de rendre les lieux le plus cosy possible,
continua Sarah.


— Je vois, siffla Honey, en reposant d'un air dégoûté une
copie de lampe Gallé comme si elle allait se salir les mains.


— Cool! s'écria Indie en découvrant l'écran plasma et
le lecteur de DVD dernier cri qui trônaient dans le salon.


Elle s'empressa de passer en revue la collection de films.


— Sarah, c'est la série pour laquelle vous travailliez aux
States? demanda-t-elle en brandissant une pochette au bout de quelques minutes.


— Oui, répondit Sarah, rien d'extraordinaire, mais ça m'a permis
de payer le loyer et l'école de Calypso.


Honey l'enveloppa aussitôt dans ses bras de pieuvre
malfaisante.


— Ce doit être si dur de manquer d'argent! Je le devine rien
qu'à voir votre peau déjà si marquée pour votre âge... J'imagine comme cela
doit vous miner. Quelle horreur de savoir qu'on n'arrivera jamais à rien, même
en travaillant d'arrache-pied ! Comme dit souvent maman, la médiocrité, c'est
vraiment la mort de la créativité...


— Tiens donc, alors c'est comme ça que ton âme est morte?
lui rétorqua Star du tac au tac. Mais au fait, chérie, puisqu'on parle de
rides, ce n'est pas l'heure de ton injection?


Comme toujours, Honey était un peu lente à la détente. Elle
mit un certain temps à comprendre la remarque de Star. Tout le monde décida de
l'ignorer quand elle renifla pour indiquer sa désapprobation. Star ôta ses
DocMartens et se jeta sur le grand canapé blanc où les autres avaient déjà pris
place, à l'exception d'Indie qui s'occupait de charger un DVD dans le lecteur.
Mais manifestement Honey avait décidé de se faire remarquer.


— Je me taperais bien un petit whisky on the rocks, lança-t-elle
à l'attention de Sarah. Vous avez du personnel pour s'en occuper ou vous me le
préparez vous-même?


Je faillis éclater de rire en entendant ses efforts pour paraître
aimable. Heureusement, Sarah avait fini par comprendre à qui elle avait à faire
et la rembarra sur-le-champ d'un ton sans réplique:


— Montre-moi d'abord ta carte d'identité: je doute que tu
aies l'âge requis pour ce genre de chose. Je ne supporte pas l'alcoolisme chez
les jeunes. Alors, tant que tu seras sous mon toit, sache une bonne fois pour
toutes que tu devras te conformer à MES règles de vie.


— J'hallucine ! s'indigna Honey. Vous autres, les
Américains, je me demande vraiment comment vous faites pour vous supporter! À
croire que vous ne connaissez pas le sens du mot « hospitalité ».


Sarah fit comme si elle n'avait pas entendu.


— Très bien, j'ai compris, siffla la mégère, je vais me le
préparer moi-même, puisque c'est comme ça. Où est la cuisine? demanda-t-elle en
fonçant hors de la pièce.


Je fis signe à Sarah de laisser tomber. Je n'avais vraiment
pas envie de passer le week-end à gérer leurs chamailleries. Si un verre
pouvait calmer Honey, eh bien qu'elle le boive et qu'elle nous fiche la paix !


— Je suis désolée, mais en l'absence de personnel pour me
faire visiter la maison, je n'ai pas encore réussi à trouver la cuisine! lui
cria Sarah. Je crains donc qu'il ne te faille te débrouiller toute seule, ma
pauvre chérie.


Tout le monde éclata de rire (sauf Honey, bien entendu).


Le week-end s'annonçait bien.


Un peu plus tard, Georgina insista pour que Sarah nous fasse
visiter la maison et la tira du canapé pour qu'elle coiffe la casquette de
guide.


— J'ai oublié de vous dire que Tobias était un fouineur
invétéré, Sarah, alors mieux vaut mettre sous clé tout ce que vous ne voulez
pas qu'il trouve.


— Au fait, est-ce qu'on peut lâcher Brian, Hilda et Dorothy
dans la maison ? enchaîna Star avec naturel.


— Hilda est un rat, n'est-ce pas? s'enquit Sarah d'un ton
faussement léger qui dissimulait mal son inquiétude.


— Oui, en théorie, répondit Star. Mais elle est très
intelligente pour un rat. Vous devriez la voir sur sa petite roue, ajouta-t-elle
en sortant le rongeur de sa poche.


Ma mère qui, je le savais, se retenait pour ne pas crier,
fit un effort surhumain et approcha sa main de la bestiole pour la gratifier
d'une caresse sur la tête et n'accusa qu'un léger sursaut quand celle-ci la
mordit légèrement en retour.


— Elle vous adore! s'exclama Star en lâchant Hilda sur le
canapé avant que Sarah n'ait eu le temps de l'en empêcher. Et de toute façon,
Brian va nous suivre. C'est un vrai pot de colle, celui-là...


— Pot de colle? Mais ce n'est pas un peu dangereux avec ce
genre de bête ? couina Sarah dont le stoïcisme venait d'atteindre ses limites.


Star lui offrit son plus beau sourire de rockeuse, celui qui
laissait entrevoir son piercing sur la langue.


— Vous me faites rire, Sarah, s'esclaffa-t-elle, on voit
bien que vous ne connaissez pas Brian. C'est le serpent le plus inoffensif du
monde. Vous verrez, c'est un amour.


À peine eut-elle terminé sa phrase, que ledit amour grimpa
le long de la jambe de Sarah et vint s'enrouler autour de son cou comme un boa constrictor.
Curieusement, Sarah ne se mit pas à hurler, ni à se débattre. Elle resta très
zen et reprit avec un self-control dont je ne la croyais pas capable:


— Alors, on la fait cette visite?


La maison se révéla encore plus grande que nous ne le
pensions. Toutes les chambres n'étaient pas meublées, ce qui faisait bien notre
affaire. Nous décidâmes d'installer notre dortoir dans la plus vaste d'entre
elles. Indie suggéra qu'on étale les oreillers et les duvets à même le sol et
Sarah, enchantée par cette idée, ajouta une note orientale à notre décor d'une
nuit en y disposant quelques tapis et de grandes coupelles remplies de bonbons
et de pâtisseries libanaises.


Nous avions prévu de retrouver Billy, Kev, Freds et Malcolm
sur KR. Vu l'état de mes finances, je suggérai que nous prenions le bus pour
nous y rendre, en présentant cela comme une aventure extraordinairement fun:
c'est vrai, ce serait un plan plutôt marrant de nous entasser dans un bus
glacial avec un tas de gens inconnus...


Sarah nous indiqua le chemin à suivre et le numéro des bus à
prendre. Évidemment, avec notre peu d'expérience de Londres, nous nous
retrouvâmes en un temps record à des kilomètres de l'endroit où nous voulions
aller. Honey pestait et Tobias aussi, car il déteste se perdre. Même Indie
finit par s'énerver et par engueuler ses gardes du corps pour leur manque
d'efficacité. Collées sur les murs et les lampadaires, des affiches répétaient
à l'envi leurs messages menaçants : « Attention ! Dites non à la drogue ! N'en
achetez jamais ou vous pourriez vous retrouver en prison... »


Tout cela ne nous remontait pas beaucoup le moral.


— J'aimerais bien acheter de la drogue, déclara Honey que la
lecture des affiches avait fini par mettre en appétit. Peut-être que ce type,
là-bas, avec son baggy et son béret informe sur la tête pourrait nous
renseigner. Tu devrais lui demander, Calypso, en tant que voisine...


Je ne pris même pas la peine de lui répondre mais, en
moi-même, je devais reconnaître que le quartier avait l'air plutôt chaud. Les
riches demeures bourgeoises et les boutiques chicos jouaient à touche-touche
avec les HLM et les cités où la drogue semblait circuler largement... et il n'y
avait pas un seul taxi en vue. Nous avons fini par grimper dans un bus, mais
quand nous avons enfin retrouvé les garçons dans un des soixante-douze bars de
KR, nous étions en retard d'une demi-heure et ils avaient vidé leurs verres
depuis belle lurette.


Après l'incontournable quart d'heure de baisers, nous avons
commencé à descendre KR à pied, suivis par les gardes du corps de Freddie et
Indie, qui, incapables de rester à distance, ne cessaient de se gêner entre eux
et de nous bousculer. Indie finit par sortir de ses gonds.


— On dirait que vous sortez tout droit de Reservoir Dogs
! leur hurla-t-elle. Vous ne pourriez pas essayer de garder vos distances
pour une fois, merde?


J'avais beau commencer à en prendre l'habitude, je devais
reconnaître qu'être suivie par des gardes du corps n'était vraiment pas le
pied. Surtout au moment crucial de séduire le garçon qui vous plaît. Car c'est
bien ça qu'Indie avait en tête. Faire succomber Malcolm !


À nous tous, nous connaissions presque tous les gens que
nous croisions. J'en avais presque des crampes aux lèvres à force de murmurer «
salut » toutes les deux secondes. Nous avons fini par rentrer au Cadogan
Arms pour que Honey puisse enfin boire le verre dont elle rêvait, puis nous
avons filé chez Partridge pour dégotter quelques accessoires tendance
que nous pourrions partager une fois de retour à l'école.


Les garçons avaient prévu de nous raccompagner à Clapham et
Freds décida que ce serait plus drôle de prendre les transports en commun.
(Décidément, c'était la soirée RATP!) C'est là que Malcolm a eu la brillante
idée de se maquiller. Je suppose que c'était censé être marrant, mais ça m'a
rappelé le jour où, avec Kev et Freds, il s'était déguisé en fille dans notre
salle de bains pour échapper à l'œil inquisiteur de Miss Bibron. Il m'en
restait un souvenir plutôt désagréable: j'avais eu tellement peur qu'elle
puisse découvrir la supercherie...


Je ne sais pas qui de nous eut la riche idée de nous faire
descendre au mauvais arrêt, mais c'est comme ça que nous nous sommes retrouvés
à Landor Road. Avec un léger problème de coordination : les gardes du corps,
eux, n'avaient pas eu le temps de suivre la manœuvre et étaient restés dans le
bus. Bref, un vrai plan galère...


— Il va falloir les attendre ici, grogna Freds en donnant un
coup de pied dans une seringue usagée qui traînait sur le trottoir.


— Pas question ! s'exclama Indie, ce sont de grands garçons
et de grandes filles, ils se débrouilleront très bien tout seuls. Et puis ils
m'ont vraiment agacée, aujourd'hui, insista-t-elle en regardant Malcolm.


— Eh bien dans ce cas, c'est nous qui veillerons sur toi,
déclara-t-il en passant un bras protecteur autour de ses épaules.


En fait de « nous », il était clair qu'il se proposait
d'assumer seul cette délicate mission. Indie le regarda avec de grands yeux de
biche apeurée, en faisant vibrer ses longs cils comme des ailes de papillon.
Freds finit par remarquer lui aussi le rapprochement qui s'opérait entre les
deux tourtereaux et me serra la main avec un regard complice.


Nous nous dirigeâmes dans la direction où le bus avait
disparu. Au coin de la rue, un type patibulaire aux allures de Hulk était
adossé à un lampadaire hors d'usage. Avec sa dent en or et sa capuche de
survêt' rabattue sur la tête, il était plutôt inquiétant. À notre passage, il
essaya de nous refourguer sa came.


— De l'herbe, du crack, de la blanche?


— Qu'est-ce que c'est, comme herbe, exactement? lui demanda
Malcolm d'un ton badin.


Hulk le dévisagea de la tête aux pieds comme un cannibale
estimant le temps de mastication d'un os. Je commençai à sentir mes jambes
flageoler.


— C'est de l'herbe façon gazon anglais ou une herbe
spécifique? insista Malcolm.


— Tu m'cherches ou quoi, mec? grogna Hulk en s'approchant de
notre petit groupe d'un air menaçant.


Il colla son front à celui de Malcolm et ajouta:


— Parce que, si c'est le cas, mec, j'te préviens que j'aime
pas beaucoup qu'on se foute de moi, pigé ?


— Non, bien sûr, je comprends parfaitement que vous n'aimiez
pas ça, répondit Malcolm du ton le plus amical qu'il puisse imaginer. Mais je
peux vous assurer que je n'avais aucune intention de me foutre de vous,
bredouilla-t-il, visiblement inconscient du danger.


Freds et Billy essayèrent de l'attirer vers eux. J'étais
nerveuse, nous étions toutes nerveuses, sauf Honey, et Star qui avait l'air
plutôt détendue avec son serpent en écharpe autour du cou. Je suppose que c'est
assez normal pour la fille de Tiger des Dirge. Je crois bien qu'un de ses tubes
avait pour titre Ganja mon amour.


— Ça suffit, mon vieux, on ferait mieux de se casser
maintenant, souffla Billy à Malcolm en tirant sur la capuche de son survêt'
Ralph Lauren.


Mais, dans le même temps, le patibulaire d'en face opéra une
traction contraire en agrippant l'avant du survêtement.


— Viens par là, espèce de petite merde!


À cet instant, je réalisai que derrière Hulk Ier
se cachait une armée de clones tapis dans l'ombre, qui n'attendait qu'un signe
de sa part pour intervenir. Quand il sortit son autre main de sa poche, le
métal d'un coup-de-poing américain scintilla à la lueur des lampadaires.
C'était chaud, très chaud même! Nous n'en menions pas large. Alors qu'il levait
le bras pour frapper Malcolm, une voix retentit dans le noir :


— Lâche-le, espèce de brute !


C'était Honey. Ma pire ennemie se posta en face de Hulk et,
sans se démonter, lui envoya une grande giclée de gaz lacrymogène en pleine
figure. Sauvés! Avec une telle dose, il allait forcément s'effondrer sur place!
Notre espoir fut cependant de courte durée: la bombe eut moins d'effet sur le
mastodonte que le Febreze n'en avait eu sur moi le jour où elle m'en avait
aspergée. Il laissa échapper quelques larmes mais continuait à tenir Malcolm
toujours aussi fermement et appelait maintenant ses comparses à se joindre à
lui. Par bonheur, LIoney se montra aussi zélée dans son numéro de Zorro qu'elle
l'avait été tout au long de l'année pour me poursuivre de sa méchanceté.
S'avançant encore plus près, elle aspergea notre Hulk une seconde fois. Elle
n'était plus qu'à quelques centimètres de lui et prenait de sacrés risques, si
vous voulez mon avis. Mais elle ne semblait pas avoir peur et vidait le contenu
de sa bombe lacrymo sur l'autre enragé avec un flegme inattendu.


Hulk 1er, que la douleur commençait à taquiner
sérieusement, finit par lâcher Malcolm pour se frotter les yeux. Nous en
profitâmes alors pour partir en courant. Mais la horde n'entendait visiblement
pas en rester là. Tous les clones se mirent à nos trousses. Ils avaient beau
être du genre armoire à glace, ces gars-là couraient sacrément vite. L'un
d'entre eux réussit à attraper Billy par le col. Il s'apprêtait à lui écraser
son poing sur la figure quand Honey, une nouvelle fois, montra des talents
insoupçonnés de pugiliste. Elle ôta ses escarpins Jimmy Choos à cinq cents
euros la paire et commença à marteler le crâne de la brute à coups de talons
aiguilles. Celui-ci recula sous l'assaut. Un autre s'était emparé de Malcolm,
mais Indie lui sauta sur le dos, ce qui donna l'occasion à Malcolm de donner un
coup de tête dans le nez de son assaillant.


Nous en étions là de nos exploits quand les gardes du corps
surgirent au coin de la rue. Juste à temps, je dois dire, pour neutraliser avec
leurs pistolets d'alarme la douzaine de Hulk armés jusqu'aux dents, qui
arrivaient en renfort des cités voisines.


— Filez d'ici en vitesse! nous ordonnèrent-ils.


Nous avons piqué un sprint, suivis par quelques Hulk, vite
distancés. Les interminables séances de cross-country que l'on nous infligeait
depuis toutes ces années prirent soudain tout leur sens. Il faut dire que les
substances illicites que nos poursuivants avaient visiblement coutume d'ingérer
avaient fortement diminué leurs capacités physiques, car ils se traînaient
péniblement derrière nous. Même les gardes du corps avaient plus de souffle
qu'eux! Nous finîmes par les semer au bout de quelques centaines de mètres.


Les gardes du corps n'étaient pas du tout impressionnés par
nos exploits, mais furent assez sensés pour nous conduire dans un café et nous
faire avaler un peu de thé sucré. Après quoi nous nous ruâmes dans les
toilettes pour nous rafraîchir, nous recoiffer et mettre de l'ordre dans nos
tenues. Les garçons en firent autant. La chemise de Malcolm était déchirée.


— C'est rien, laisse tomber, dit-il à Indie qui commençait à
en faire tout un plat, j'en ai des douzaines comme ça.


— Au fait, pas question de dire quoi que ce soit à Sarah,
ordonnai-je à la cantonade, compris?


— Pourquoi ? s'enquit Honey. Elle vit dans ce quartier, que
je sache. Si ça se trouve, ce sont des amis à elle...


Juste au moment où je commençais à l'apprécier pour nous
avoir sauvés des griffes de Hulk !


— Ne te fais pas plus bête que tu n'es, Honey, lui intima
Freddie, alors qu'elle essayait de nous faire avaler qu'elle plaisantait.


— Hello ! s'exclama Sarah en nous ouvrant grand la
porte pour nous laisser entrer, je m'apprêtais justement à lancer une battue
pour vous retrouver, plaisanta-t-elle avec innocence. Comment s'est passée
votre journée?


— Super! avons-nous tous répondu en chœur.


Malcolm concocta un délicieux mensonge rempli d'ambassadeurs
et de caviar, qui fit beaucoup rire


Indie. Mais je pouvais lire dans le regard des gardes du
corps qu'ils l'auraient bien étranglé et avec lui Honey, et même toute notre
bande s'ils avaient pu.


Je fus impressionnée du talent que Honey déploya pour dissimuler
notre combat de rue à Sarah. Étions-nous en train de découvrir une nouvelle
facette du personnage?


— Donc, vous avez rencontré beaucoup d'amis, si je comprends
bien, demanda Sarah.


— Oui, acquiesça Honey, et certains de vos voisins aussi.


Tous les regards convergèrent vers elle. C'est pas vrai !
Elle n'allait quand même pas cracher le morceau maintenant!


— On s'est fait des baisers à gogo, et même des baisers de
Glasgow pour certains d'entre nous, n'est-ce pas Malcolm ? demanda-t-elle pour
nous narguer.


— Malcolm! Qu'est-ce que j'apprends sur vous? plaisanta
Sarah qui n'avait aucune idée des sous-entendus de la conversation et encore
moins sur la signification d'un baiser de Glasgow.


— Déjà allée à Glasgow, Honey? demanda le rouquin.


— Moi? Aller au nord de la M 25, mais tu plaisantes, chéri !
s'exclama-t-elle avant de partir de son horrible rire qui faisait trembler ses
lèvres gonflées au collagène et que je détestais tant.


Je poussai un soupir de soulagement, vite imitée par tous
les autres. Honey nous avait sauvé la mise tout à l'heure, dans la rue. Et
maintenant, elle remettait le couvert en épargnant à Sarah la triste vérité.
Bien sûr, elle restait la Honey que nous connaissions, celle que nous étions
capables de haïr furieusement autant que nous l'aimions dans le moment présent
mais, au final, je trouvais ça plutôt rassurant.


— J'ai pensé que nous pourrions tous jouer à des jeux,
suggéra alors Sarah, excitée comme une puce.


Je savais que Star pensait la même chose que moi au clin
d'œil qu'elle nous fit quand ma mère commença à nous détailler tout ce qu'elle
avait disposé sur le plancher: Twister, Cluedo, Hippo Gloutons, et tout un tas
d'autres jeux d'enfants dont je décidai de ne pas avoir honte.


— Cool, acquiesça Malcolm, j'adore l'Hippo Gloutons.


Et ce fut effectivement très cool. Je crois même que je
n'avais pas autant ri depuis longtemps quand les gardes du corps d'Indie et de
Freds se sont cassé la figure en jouant au Twister.


Seule ombre à ce tableau : je n'ai quasiment pas pu
embrasser Freds de tout le week-end. En tout cas, pas assez à mon goût.



Le Grand Truc de Bob. 24


Après ce merveilleux week-end passé avec Sarah, j'avais
besoin d'écrire à Bob. En quelques semaines, ma mère était passée du stade
infantile à celui de femme pleinement indépendante (avec l'aide de Bunny, il va
sans dire). Malgré ses coups de folie et ses crises régressives, j'étais très
fière d'elle: elle avait réussi à aménager toute seule sa maison, à dénicher un
travail dans un pays avec lequel elle avait perdu tout contact depuis des
années, à retrouver un nouveau job après s'être fait virer, et même à devenir
une célébrité, certes mineure, mais appréciée, du petit écran. En plus, depuis
son arrivée, elle s'était montrée très prévenante envers moi, m'emmenant déjeuner,
m'encourageant lors de mes compétitions d'escrime et impressionnant mes amies
et même mon petit copain.


Et où était Bob pendant ce temps-là, vous pouvez me le dire?
Eh bien il se pavanait comme un dandy du XVIIIe siècle, drapé dans
les feuillets de son script inachevé, oubliant complètement qu'il avait une famille.
Même Freds m'avait laissé entendre qu'il considérait mon père comme un looser
de première.


Et ça, je ne pouvais pas le supporter.


Ou bien Bob choisissait une bonne fois pour toutes la vie
qu'il voulait mener, ou bien je me rangeais définitivement du côté de Sarah. Ce
qui voulait dire l'envoyer paître. Je crois que l'écriture de ma nouvelle avait
contribué à développer chez moi un sens aigu de l'injustice. Tous les soirs à
l'étude, une fois mes devoirs terminés, j'explorais les pistes que Mrs. Topler
m'avait indiquées pour ma nouvelle. Je crois que c'est quand j'ai commencé à
écrire sur l'humiliation que m'avait infligée Bob chez le tatoueur de
Beverly-Hills que j'ai compris que je devais l'affronter en face. L'homme était
d'une arrogance sans limites et il avait bien besoin qu'on lui rabatte un peu
son caquet. Une fois de plus je lui envoyai un mail bien senti:


 


Cher père,


Trop, c’est trop. La seule bonne chose que tu avais dans
ta vie, c’est-à-dire Sarah, a aménagé une maison très chouette dans un quartier
de Londres en plein essor immobilier et présente une émission vraiment cool qui
a fait d’elle une vedette du petit écran, surtout chez les ados qui la trouvent
tous super sexy. J’envisage de lui conseiller de divorcer parce que, pendant
que tu végètes, elle explose, elle. Tu peux mettre ça dans ton script.


Bien à toi,


Calypso.


PS Non que je pense que ça puisse t’intéresser, mais sache
que j’ai gagné le championnat régional samedi dernier et que je compte réitérer
mon exploit en national au Crystal Palace Sport’s Center, le club où s’entraîne
l’équipe olympique le week-end prochain. Sarah sera là pour me soutenir, comme
à chaque compétition depuis son arrivée en Angleterre, pendant que toi, tu
resteras une fois de plus absorbé corps et âme par l’écriture de ton foutu
manuscrit.


 


J'ai lu et relu mon mail plusieurs fois et, après y avoir
apporté quelques corrections mineures, je l'ai envoyé à Bob. Il avait un œil de
lynx pour tout ce qui concernait l'orthographe et la grammaire et pouvait
disserter pendant des heures sur l'utilisation du subjonctif ou sur les règles
d'accord du participe passé. Il aurait dû épouser Mrs. Topler!


Je m'apprêtais à me remettre à ma nouvelle sur la grande
tragédie de ma vie, quand la réponse de Bob arriva.


 


Félicitations chérie!


(Chérie! S'il croyait m'abuser avec son chérie, il
se mettait le doigt dans l'œil, et grave.)


Je suis ravi d’apprendre que toi et Sarah vous
épanouissez en Angleterre. Je suis tellement content d’ailleurs, que j’ai décidé
de venir assister à ton championnat d’escrime de samedi, pour voir ma petite
fille remporter la compétition.


Ton père qui t’aime,


Bob.


 


Merde! Comment osait-il se servir de mon mail, qui se
voulait pourtant une sévère critique destinée à lui faire prendre conscience de
ses torts, pour infliger sa présence à Sarah? Juste quand elle commençait à
remonter la pente et à se sentir de nouveau à peu près bien ! La présence de Bob
au championnat pouvait se révéler catastrophique. Comment avais-je pu être
assez stupide pour le mentionner dans mon message? Décidément, je n'en ratais
jamais une! Si Bob mettait sa menace à exécution et venait assister au
championnat, Sarah risquait de retomber en pleine déprime et ce serait
entièrement de ma faute. Je devais à tout prix empêcher ça !


Mais avant, je devais me servir de tout le ressentiment qui
bouillonnait en moi pour terminer ma nouvelle. Mes doigts volaient littéralement
sur le clavier chaque fois que je déversais mes griefs dans cette
autobiographie express. Quand elle fut achevée, j'étais assez fière de moi.
Toute la culpabilité que j'avais pu ressentir à l'idée de révéler les
dysfonctionnements de ma famille s'était envolée. Tout comme d'ailleurs mon
enthousiasme pour le national. Je venais de réaliser que je serais incapable de
me concentrer sur mon combat si je savais que Bob était présent, en train
d'importuner Sarah.


S'il débarquait, je devrais le tenir éloigné d'elle à tout
prix. Je décidai d'enrôler le général Braquemart pour m'aider à mener à bien
cette mission. Non seulement c'était un homme qui ne reculait pas devant le
combat mais, en plus, j'avais pu constater qu'il ne détestait pas se faire son
film de temps à autre... Avec son tempérament paranoïaque, cela ne devrait pas
être très dur de le convaincre.


Ce soir-là, pendant que Honey s'était absentée pour rendre
visite à son horrible sœur Poppy, je fis part de mes craintes à Portia. Elle se
montra beaucoup plus circonspecte que moi.


— Comment peut-il se payer un billet d'avion s'il est aussi
fauché que tu le dis? me demanda-t-elle. Et puis, où descendrait-il à Londres?
Je ne vois pas Sarah l'héberger chez elle. C'est une femme plutôt déterminée,
ta mère, et je l'imagine mal revenir sur sa décision sur un coup de tête.


— Peut-être, mais je ne peux pas prendre ce risque. Je
serais incapable de me concentrer sur mon escrime sachant que mon père et ma
mère sont en train de mener leur propre combat à quelques mètres de moi. Et
sœur Regina n'est pas de taille à m'aider.


— Chérie, tu as la mémoire courte. Aurais-tu déjà oublié la
façon dont elle a réglé leur compte aux gardes du corps de Freds? Il y en a un
qui s'en souvient très bien, crois-moi, il avait toujours un plâtre sur le nez
quand je l'ai aperçu le week-end dernier.


Je ris au souvenir de cet épisode.


— C'est pas très sympa de ma part, ce n'est pas drôle,
dis-je.


— Si, plutôt, répliqua-t-elle en riant elle aussi.


Je pensais en parler à Braquemart demain.


— Je ne suis pas sûre que ce soit une très bonne idée, me
fit remarquer Portia, juste au moment où Honey entrait dans la chambre.


Mais je restai persuadée que notre maître d'armes serait un
allié précieux.


— Encore un coup fourré de ces saletés de la fédé ! bougonna
Braquemart après que je lui eus expliqué la situation. Je mettrais ma main à
couper qu'ils ont été le chercher exprès pour saboter le combat de samedi.
Depuis que j'ai gagné la médaille d'argent aux Jeux, ces salauds n'ont pas
cessé de me mettre des bâtons dans les roues, poursuivit-il en brandissant sa
médaille au-dessus de sa tête.


— Non, je ne crois pas que vous ayez bien compris ce que j'essayais
de vous expliquer, monsieur, je veux dire général. Il ne faut pas que Bob,
c'est mon père, rencontre le major Sarah, ma mère comme vous la savez, au
championnat de samedi. Ça ne traumatiserait pas seulement Sarah, mais tout le
monde.


Plus particulièrement moi, avais-je envie d'ajouter, mais je
m'en abstins.


— C'est une sacrée bonne femme, votre mère, soldat Kelly.
Laissez-moi régler cette histoire. Ça va bien au-delà d'une simple petite
dispute conjugale. J'ai déjà vu ça, fillette. De la subversion à grande
échelle. Vous êtes encore une néophyte en ce qui concerne les agissements de la
fédé.


— Une quoi ?


— Un enfant de chœur, si vous préférez.


Il était vraiment dingue. Portia avait raison, j'aurais
mieux fait de ne rien lui dire. Il me tapota sur la tête, geste étrange pour
quelqu'un de beaucoup plus petit que moi, et m'annonça:


— N'ayez pas d'inquiétude, je m'occuperai du major Sarah. Je
veillerai à garder ce bâtard de Bob loin d'elle.


Notre conversation fut interrompue par l'arrivée de Portia.
Je crois que, de toute façon, je n'aurais pas été beaucoup plus rassurée en la
prolongeant.


— Eh bien, changez-vous en vitesse et en piste pour quelques
exercices, les filles, lança Braquemart. Je sens l'esprit de Jerzy Pawlowski
planer sur cette salle aujourd'hui.


— Combien connaissez-vous d'attaques, ma petite? plaisanta
Portia tandis que nous nous hâtions vers les vestiaires.


Je n'avais pas le cœur à rire ce jour-là et je ne ressentais
pas cette bonne humeur et cette légèreté qui circulent généralement le dernier
week-end avant les vacances de Noël. Même l'enthousiasme effervescent de Mrs.
Topler quand je lui ai rendu ma nouvelle enfin achevée le dernier jour du
trimestre ne me remonta pas le moral.


À part les étudiantes venues d'outre-mer, toutes les autres
filles étaient déjà parties en vacances. Portia et moi avions reçu une autorisation
spéciale pour dormir au collège le vendredi soir, veille de compétition.
L'établissement était vide et silencieux quand nous aidâmes Braquemart à
charger le matériel dans le coffre du minibus. Aussi, quand Mrs. Topler est
arrivée en courant, nous avons tous sursauté.


— Miss Kelly, chère, très chère Miss Kelly, si vous saviez
comme j'ai pleuré!


— Oh, je suis désolée, répondis-je, ennuyée de l'avoir
contrariée.


— Non, vous ne comprenez pas, j'ai pleuré de chagrin,
insista-t-elle comme si cela devait me rassurer. J'ai pleuré de ne rien pouvoir
faire, j'ai pleuré d'horreur.


Je savais qu'elle faisait allusion à mon texte, mais de là à
parler d'horreur, elle y allait un peu fort tout de même. Peut-être avais-je
noirci à outrance la tragédie de ma courte vie?


— Oui, reprit Mrs. Topler, et pour finir j'ai pleuré des
larmes de fierté pour le tribut à la littérature que constitue votre texte.


— Poussez-vous de là, aboya Braquemart en la bousculant pour
déposer notre attirail d'escrime dans le coffre.


Puis il murmura quelque chose sur les saboteurs qui
grouillaient de toute part.


— Je ne veux que des escrimeurs patentés ici, madame Topler.


— Oh, bien sûr, répondit-elle, un peu gênée. Eh bien dans ce
cas, je vous souhaite une bonne nuit à tous. Et merci, Calypso, je voulais
juste vous féliciter pour votre nouvelle. Elle est écrite avec beaucoup de brio
et, en la lisant, j'ai su que vous alliez gagner.


— Bien sûr qu'elle va gagner, je n'ai pas l'habitude
d'entraîner mes élèves à perdre, qu'est-ce que vous vous imaginez, espèce
d'idiote! éructa Braquemart à ma prof de littérature anglaise.


Devant tant de brutalité, la pauvre femme s'enfuit à toutes
jambes à l'autre bout de l'école. Partagée entre le fou rire et la pitié, je
lui lançai un tonitruant:


— Merci, madame Topler!


Durant une minute, elle m'avait fait oublier l'épreuve qui
m'attendait le lendemain.
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Le lendemain matin, Portia et moi nous levâmes avec une
boule d'angoisse au creux de l'estomac. En silence, nous avons enfilé notre
tenue d'escrime; le Crystal Palace Sport's Center n'était qu'à une heure de
trajet du collège, il n'était donc pas nécessaire d'attendre d'être sur place
pour se changer.


À l'heure du départ, sœur Regina s'installa comme à son
habitude à l'avant du minibus avec Braquemart. Son babillage incessant nous
empêcha de trop penser et nous accompagna jusqu'à Londres. Nous devions
retrouver Sarah directement au palais des sports, qui n'était pas loin de
Clapham. Quand nous traversâmes les interminables banlieues survolées par les
avions d'Heathrow, je me demandai si Bob avait mis sa menace à exécution et
s'il était déjà arrivé à Londres. Je regrettai amèrement de m'être montrée
aussi précise sur l'endroit où se déroulait le championnat.


— Kelly, avez-vous une photo de votre père? me demanda subitement
Braquemart.


— Oui, répondis-je en lui tendant un cliché pris sur la
plage l'été précédent, quand notre famille nageait encore dans le bonheur.


— Tu es absolument sûre de vouloir envoyer un missile sur ta
cible? me chuchota Portia tandis que Braquemart se saisissait de la photo et la
coinçait derrière le rétroviseur.


Je ne répondis pas.


— Vous voyez cet homme, ma sœur?


D'un mouvement sec du menton, il lui désignait le visage
souriant de mon père.


Sœur Regina chaussa son pince-nez pour étudier la
physionomie avenante de Bob. Sur la photo, il était vêtu d'un short et d'un
T-shirt bariolé et il nous tenait par l'épaule, Sarah et moi. Elle regarda attentivement
le cliché pendant plusieurs minutes et finit par s'exclamer:


— Mais c'est notre charmante Sarah que je vois là sur la
plage ! Elle est très bronzée. Et tellement mince ! Quelle silhouette impeccable
pour une femme de son âge, vous ne trouvez pas, monsieur Braquemart?


La pauvre sœur Regina avait adopté, par mégarde ou par ignorance,
le surnom sulfureux dont nous avions affublé notre maître d'armes. Mais
celui-ci ne releva pas le lapsus.


— Je ne vous parle pas des jambes de Sarah, ma sœur! C'est
l'homme derrière elle qui m'intéresse, grogna-t-il en désignant de nouveau la
face joviale de mon père d'un coup de menton. Le père de Kelly. Figurez-vous
qu'il a l'intention de venir perturber le championnat, ma sœur. De saboter
notre travail. De ruiner tous nos efforts. Nous devons empêcher ça à tout prix.


Sœur Regina se tourna vers moi. Son visage ridé comme une
vieille pomme rayonnait de bonté.


— C'est vrai que votre père nous veut du mal, Calypso ?


— Eh bien..., commençai-je, un peu ennuyée. Peut-être
savez-vous que ma mère l'a quitté?


— Une bien triste histoire, opina la nonne. Pourtant, pour
en avoir un peu parlé avec elle, il me semble qu'elle éprouve encore beaucoup
d'amour envers Bob, même si elle lui en veut de l'avoir fait passer après son
Grand Truc. Et, très franchement, mon enfant, je ne vois pas de raison pour
qu'il s'attaque à vous...


Je regrettai soudain d'avoir remonté Braquemart contre Bob.
Mais c'était un peu tard, car le général n'était pas homme à faire marche
arrière.


— Ce n'est pas vraiment le problème, ma sœur. Je sais juste
que Sarah sera très contrariée si elle le voit, répondis-je en rougissant. Et
puis, elle a traversé une période d'adaptation si difficile à son arrivée en
Angleterre... J'ai peur que de revoir Bob ne la déstabilise à nouveau.


Sœur Constance regarda encore la photo attentivement.


— Il a l'air si gentil, pourtant...


— Gentil? À d'autres! grogna Braquemart. Cet homme s'apprête
à saboter la compétition, alors faites-moi plaisir: laissez vos sentiments de
côté cinq minutes et servez-vous de votre tête. Avez-vous vraiment envie de
voir perdre notre Calypso et de contrarier le major Sarah?


— Non! Bien sûr que non, général! Nous ne pouvons pas
accepter une chose pareille, convint à regret la douce religieuse. Je faisais
juste remarquer qu'il avait l'air sympathique. Mais croyez bien que si cet
homme a l'intention d'importuner notre Sarah et de nuire aux performances
sportives de Calypso, il aura affaire à moi !


— Je ne serais pas surpris d'apprendre qu'il a été envoyé
par l'un de nos adversaires pour fomenter en sous-main une campagne de
sabotage, murmura Braquemart.


— Vous ne croyez pas que vous poussez le bouchon un peu
loin, monsieur Prackmar? suggéra Portia pour le ramener à la raison.


— Ma pauvre Briggs, vous n'avez aucune idée de ce dont vous
parlez. Ces gens-là sont prêts à tout. Nous jouons maintenant dans la cour des
grands. Si vous vous qualifiez, vous serez invitées à rejoindre l'équipe de
Grande-Bretagne. Il ne s'agit pas uniquement de prestige, mais d'argent aussi.
De beaucoup d'argent! Ça signifie des contrats avec des sponsors. Adidas, Nike,
Léon Paul... ils seront tous après vous. Le monde vous appartiendra. Et je sais
combien les gens sont prêts à se salir les mains pour obtenir ce genre de
choses.


— Peut-être, mais je vous rappelle quand même, monsieur
Prackmar, que nous parlons du père de Calypso, pas d'un saboteur de la
fédération, si tant est que ça existe, souligna Portia.


— Écoutez, dis-je pour calmer le jeu, je veux juste que
personne ne contrarie Sarah aujourd'hui, c'est tout. Rien de plus. Vous comprenez?
Malgré ses problèmes, elle m'a soutenue durant tout ce trimestre. Elle est très
excitée par cette compétition et je ne veux pas que Bob lui gâche son plaisir.


— Sarah est une femme en or, déclara Braquemart. Comptez sur
sœur Regina et moi. Nous ne laisserons pas à ce type la moindre chance
d'approcher Sarah. N'est-ce pas, ma sœur?


— Non, monsieur Prackmar, nous ne laisserons personne l'importuner.
Elle mérite qu'on la traite avec égards. D'ailleurs, je suis justement en train
de lui tricoter une adorable petite écharpe mauve, déclara-t-elle en
brandissant son ouvrage.


Effectivement, un immonde torchon violine était en train de
prendre forme entre les doigts agiles de la nonne. Connaissant Sarah, elle
n'hésiterait pas à s'en affubler pour ne pas offenser sa créatrice... ce qui ne
risquait guère d'arranger son look.


— Kelly, contentez-vous de vous concentrer sur votre
adversaire et laissez-nous gérer le reste, OK? Maintenant, les filles,
dites-moi combien de techniques vous connaissez pour avancer?


— Autant que nécessaire, répondîmes-nous en chœur avant de
pouffer de rire. Pour une fois, notre maître d'armes, d'habitude imperturbable,
nous fit écho.


À l'arrivée, une divine surprise m'attendait. Alors que le
minibus s'approchait du Crystal Palace, j'aperçus Freds en chair et en os, sous
le porche de l'entrée, flanqué de Billy et de Malcolm. Je ne pensais pas l'y
voir, car il m'avait envoyé un texto le matin pour me souhaiter bonne chance.
Même de loin, je le trouvais super craquant et je ne pouvais détacher mes yeux
de lui tandis que nous remontions l'interminable allée qui menait au palais des
sports.


L'endroit n'avait de palais que le nom. C'était un
gigantesque complexe sportif en béton, à côté duquel Billy, Freds et Malcolm
ressemblaient à des nains.


Quand j'arrivai à la hauteur de Freds, Braquemart lâcha son
sac et empoigna mon prince par le col de sa chemise.


— J'ai d'autres chats à fouetter aujourd'hui, mon gars, mais
je t'ai à l'œil ! Si tu veux tout savoir, tu es fiché là, dit-il en se tapant
sur le front avec le doigt, dans la rubrique « ennemi », alors tiens-toi à
carreau car je ne baisse jamais la garde!


— Compris, monsieur, répondit calmement Freddie en
réajustant son col.


Malcolm jeta la cigarette qu'il était en train de fumer,
l'écrasa du pied et tendit la main à Braquemart.


— McHamish, annonça-t-il chaleureusement.


— Faites gaffe à vous aussi, mon vieux. J'ai votre numéro,
j'ai pas besoin de votre nom, « compris »?


Billy ne moufta pas.


Sœur Regina salua nos chevaliers servants d'un petit geste
de la main en s'extasiant:


— Quelle belle brochette de garçons!


Elle se mit alors à farfouiller sous son ample vêtement de
religieuse et finit par en extirper une énorme boîte en fer-blanc.


— Vous voulez des gâteaux? C'est sœur Michèle qui les a
faits. Je ne vous conseille pas d'en abuser, car la dernière fournée avait un
goût un peu bizarre. Elle met toujours trop de noix de coco, la pauvre. Un
reste de la guerre, je suppose.


Les garçons déclinèrent poliment sa proposition en nous
souriant. Les présentations terminées, nous sommes entrés dans le palais pour
nous inscrire. Une foule compacte s'affairait de toute part dans un bruit
assourdissant, que le vaste dôme en béton amplifiait par un phénomène d'écho.
Dans cette cohue, je rejoignis tant bien que mal la file des inscriptions. Une
fois les formalités accomplies, je pris Freds à part pour lui parler de Bob. Il
se montra vraiment compréhensif et m'assura qu'il veillerait à ce que tout se
passe bien. Puis il appela Malcolm et lui montra la photo de Bob. J'eus soudain
l'impression désagréable de livrer mon père en pâture à une bande de tueurs à
gages.


— Ne t'inquiète pas, adorable adoratrice du dieu Champagne,
plaisanta Malcolm. Si ce Bob s'approche trop près de toi, il ne va même pas
comprendre ce qui lui tombe dessus. Tu te souviens de ce qui est arrivé à notre
Hulk des bas-fonds, l'autre soir? Eh bien je lui ferai subir le même sort s'il
tourne autour de notre présentatrice préférée quand je suis dans les parages.


— Mais Malcolm, il n'est pas dangereux, criai-je, c'est mon
père! Je ne veux surtout pas qu'on lui fasse de mal!


Je commençais à réaliser que j'avais allumé un feu
impossible à circonscrire. C'est ce que je faisais tout le temps. C'est ce que
j'avais fait toute ma vie.


— Tout ce que je désire, c'est qu'il n'embête pas Sarah,
essayai-je d'expliquer aux garçons, qu'une équipe d'escrimeurs venait de bousculer
en passant.


Voyant que Billy n'arrivait toujours pas, Freds et Malcolm
décidèrent de partir à sa recherche. Ils me firent leurs adieux et me souhaitèrent
bonne chance. Lorsqu'ils eurent disparu de mon champ de vision, je me sentis
soudain très seule dans ces lieux inconnus.


Comme une minuscule fourmi perdue au cœur d'une jungle immense.
Heureusement, Portia était là, aussi stressée que moi. En attendant l'heure des
premiers combats, nous décidâmes de filer aux toilettes pour pouvoir bavarder
tranquillement. Mais la place était déjà occupée... Et l'importune n'était
autre que Sarah, en train de se maquiller avec un zèle suspect. Plutôt bizarre
de la part de quelqu'un qui vantait toujours les vertus de la beauté
naturelle... En me voyant, ma mère m'adressa un large sourire.


— Coucou chérie, c'est super, non? Tu dois être très
excitée... Moi, toute cette agitation m'exalte! déclara-t-elle avec feu.


— Tant mieux, parce que ça risque de ne pas durer longtemps,
lâchai-je imprudemment.


Voilà, j'avais gaffé. Je n'avais pas pu m'en empêcher.
C'était typique. Décidément, j'étais vraiment la reine des idiotes. Avec un
grand R et un grand I. Sarah fronça les sourcils.


— Qu'est-ce que tu veux dire, Calypso? Il y a quelque chose
qui ne va pas?


— C'est rien, c'est les nerfs! répondit Portia en me lançant
un regard sévère.


— C'est sûr que, avec un tel enjeu, tu dois avoir une sacrée
montée d'adrénaline, ma pauvre Boojie. Mais tu dois apprendre à te concentrer
et à libérer tes shakras.


— Libérer mes shakras? Et je suis censée faire ça comment? demandai-je
avec une pointe d'agressivité dans la voix qui trahissait mon extrême
nervosité.


— Eh bien... je ne sais pas, moi! répondit Sarah. Ce qu'il
faut, c'est ne penser qu'à l'instant présent. Rien ne doit exister au-delà. Tu
te souviens de ce que Bob disait toujours?


— Oh, oui, moi je m'en souviens! s'exclama Portia. « C'est
épatant », non ?


Sarah éclata de rire.


— Mon Dieu, il me manque vraiment, celui-là! Je ne suis pas
mécontente à l'idée qu'il va peut-être venir assister à ta compétition
d'aujourd'hui.


— Tu es folle ou quoi? protestai-je. Bob a passé sa vie à
t'opprimer! Tu ne peux pas avoir envie de le voir! Il briserait ton équilibre.
Et puis d'abord, comment tu sais qu'il va peut-être venir?


Sarah m'enveloppa de ses bras et me berça tendrement.


— Oh! Boojie, tu bouscules toujours tout dans ma vie...


— Ah ça, pour être bousculée, on peut dire qu'elle est
bousculée, ta vie... et la mienne aussi. Mais ça ne répond pas à ma question.


— Stop, assez de nombrilisme! décréta Sarah pour couper
court à la conversation.


Et, nous prenant toutes les deux par la main, elle ouvrit la
porte des toilettes et nous entraîna dans l'humanité grouillante du hall du
palais des sports.



Princesse Marshmallow. 26


Portia et moi passâmes devant Billy, Freds et les autres
pour rejoindre notre pool qui se tenait sur le terrain de basket. Entre
les escrimeurs, les membres de la fédération, les parents, les fans et les
saboteurs de Braquemart, le hall était tellement bondé que personne ne remarqua
le long baiser que nous échangeâmes au passage avec Billy et Freds.


Sarah nous expliqua qu'avec sœur Regina, elles nous regarderaient
depuis la cafétéria du premier étage, où elles seraient plus confortablement
installées.


— En plus, de là-haut, on vous verra mieux. D'après le plan,
c'est juste à côté du tableau des scores.


Braquemart, lui, était introuvable.


Dans les couloirs qui menaient à la piste, une main agrippa
soudain mon bras. C'était une fille de cinquième de Saint-Léonard qui mendiait
un autographe.


— Un autographe? Mais pourquoi? demandai-je, un peu gênée.


— J'ai vu ta photo dans L'Escrimeur quand tu as gagné
la South East Cup.


— Euh... bien sûr, répondis-je en apposant ma signature sur
la toile synthétique de son sac d'escrime, avec un arrière-goût d'imposture.


— Quand je serai grande, je voudrais être exactement comme
vous, Miss Kelly, plaisanta Portia en prenant une petite voix enfantine dès que
la fillette eut tourné les talons.


J'étais sur le point d'éclater de rire quand j'aperçus mon
père. Il se tenait en bas des gradins, près des pistes où devaient se dérouler
les combats des garçons. Il était seul, mais je distinguai Freds et Malcolm
juste derrière lui. Il avait l'air si petit et si perdu dans cette vaste arène
sportive que je ressentis soudainement un élan d'affection pour lui, comme une
pointe presque douloureuse. Depuis que je maniais le sabre, il avait toujours
été là pour me soutenir, applaudissant avec une ferveur égale que je gagne ou
que je perde, ponctuant tous mes combats par sa célèbre réplique: « Tu t'es
bien débrouillée, princesse, très bien. » Dans un flash de nostalgie, je revis
aussi l'estrade qu'il avait installée dans notre salon pour que je puisse
répéter mes petits numéros de chant et de danse. Mon interprétation de How
Much Is That Doggy in The Window le faisait pleurer de rire à chaque fois.


— Merde! Il est là, m'exclamai-je tout haut.


— Qui, Braquemart?


— Non, Bob. Regarde en bas.


— Franchement Calypso, me répondit Portia en me saisissant
par les épaules, je pense que ce n'est pas le moment de te prendre la tête avec
ça. Sarah va bien, elle est à la cafétéria avec sœur Regina.


— Mais elle va le rencontrer, c'est inévitable.


— Si tu veux mon avis, répliqua Portia, je n'ai pas
l'impression que ça la dérangerait de le revoir, au contraire, elle en a très
envie.


Sa réponse me troubla, mais le haut-parleur appelait mon nom
et je dus rejoindre la piste indiquée pour disputer mon premier combat. Les
matches des filles se déroulaient à l'autre bout du complexe sportif. Sur le
chemin, je croisai un Braquemart absolument furibard.


— Quels crétins! jura-t-il, je leur avais pourtant bien
demandé d'utiliser votre nom de code dans les annonces, pas votre vrai nom !


— Mais monsieur, je n'ai pas de nom de code.


— Détrompez-vous. Maintenant vous en avez un. Je leur ai dit
que vous vous appeliez princesse Marshmallow.


J'étais consternée.


— Princesse quoi? Marshmallow? Vous n'auriez pas pu trouver
mieux que ça? Franchement, de quoi je vais avoir l'air: princesse Marshmallow!


— Eh bien, je ne voulais surtout pas que l'on puisse vous confondre
avec une autre princesse participant au tournoi, répondit mon maître pris au
dépourvu. J'ai pensé que princesse Marshmallow ne portait pas à confusion.


— À confusion peut-être pas, mais au ridicule, certainement!
fulminai-je.


— Le problème n'est pas là, soldat Kelly, le vrai problème,
c'est qu'ils ne l'ont pas utilisé, ces bougres d'ânes, reprit Braquemart. C'est
du sabotage, c'est bien ce que je disais! Je vais de ce pas monter là-haut
tirer les choses au clair. Maintenant, vous êtes en péril. Ce satané Bob va
savoir où vous trouver, à présent.


Sarah et sœur Regina s'étaient installées pour me regarder à
travers les vitres de la cafétéria. Il faut croire que leur enthousiasme pour
l'escrime était quelque peu retombé depuis le tournoi de Sheffield car à
présent, elles assistaient aux matches de loin, en sirotant du thé et en
grignotant des biscuits. Elles ne songeaient même plus à crier ou à agiter des
bannières de soutien. Tout au plus Sarah me faisait-elle un petit signe de la
main de temps à autre pour bien me signifier qu'elle suivait le combat. Je me
sentais un peu négligée mais décidai de ne pas trop y penser.


De match en match, je me qualifiai sans difficulté
particulière pour la demi-finale. Je contemplai la piste où j'allais combattre
quand Freds et Malcolm arrivèrent pour me souhaiter bonne chance.


— Comment se débrouille Billy? demandai-je.


— Il est toujours en piste, mais le combat touche à sa fin.
Au fait, t'aurais pas une clope, Calypso? me demanda Malcolm.


— Ça va pas, la tête? rétorquai-je, ahurie par sa question.


Non seulement je ne fumais pas, mais en plus je portais une
combinaison d'escrime moulante sans poche, reliée à des capteurs électriques.
Comment pouvait-il s'imaginer que je me trimbalais avec un paquet de clopes sur
moi? La seule chose que je pouvais me permettre de transporter, c'était de la
transpiration !


— Ah! Et toi, Portia ? insista-t-il.


La jeune fille continua ses étirements sans même prendre la
peine de répondre à sa question stupide.


— Hum, je crois que je vais aller voir un peu plus loin,
conclut Malcolm dépité.


Après avoir battu mon adversaire à plates coutures, je
montai à la cafétéria avec Portia pour la pause. Bob n'avait pas essayé de m'approcher
jusqu'à présent. Sarah et sœur Regina avaient un peu forcé sur le thé et
s'agitaient comme des balles de ping-pong devant la vitre en regardant les
combats qui se déroulaient à l'étage inférieur. Sarah arborait déjà
l'abominable chose mauve tricotée main, tricotée cœur.


— Regarde, chérie, ce que sœur Regina m'a offert!
s'exclama-t-elle en me voyant arriver.


La laideur de cette écharpe était au-delà de tout ce qu'on
pouvait imaginer, mais je ne voulais surtout pas gâcher sa joie. D'autant moins
que ma pauvre mère n'allait pas tarder à revenir sur terre quand elle se
retrouverait face à face avec Bob.


— Oui, euh... ça te va comme... un gant, répondis-je
hypocritement en essayant de la faire asseoir et de la calmer.


— Bien, je suis contente que ça te plaise, chérie. C'est une
journée tellement excitante, tu ne trouves pas?


J'attribuai son agitation à l'excès de caféine et décidai de
ne pas la contredire.


— Oui, très, confirmai-je.


— J'ai une surprise spéciale pour toi, après le match,
reprit ma mère en sautillant comme une balle rebondissante.


— Super, j'ai hâte de voir ça, répondis-je en priant pour
qu'elle n'ait pas demandé à sœur Regina de me tricoter une écharpe à moi aussi.


Portia est revenue avec des jus d'orange et nous nous sommes
assises pour reposer nos muscles endoloris par l'effort avant de reprendre les
combats. Braquemart avait dû se montrer persuasif car, pour la demi-finale, les
haut-parleurs appelèrent non pas Calypso Kelly, mais la princesse Marshmallow.
Tandis que je fendais la foule pour atteindre la piste, j'entendis quelques
encouragements moqueurs destinés à la reine des guimauves. Mais je m'en fichais
pas mal. Ce qui me préoccupait davantage, c'était de savoir si Bob assisterait
au combat et s'il viendrait importuner Sarah. Malgré mon manque de concentration,
je réussis tout de même à battre mon adversaire. Je n'étais plus qu'à un match
de la consécration suprême, je pouvais devenir championne d'Angleterre dans ma
catégorie! Pourtant, tout en savourant la situation, je continuais à travailler
du chapeau : qu'est-ce que mes parents pouvaient bien être en train de faire en
ce moment même?


Juste avant que j'entre à nouveau en piste, pour la finale
cette fois, Portia, qui s'était inclinée en demi-finale, accourut pour me murmurer
quelques derniers mots d'encouragement. À mon regard un peu vague, elle devina
que j'avais la tête ailleurs.


— Maintenant, tu ne dois plus penser à rien d'autre qu'à ce
combat, tu m'entends ? me sermonna-t-elle. C'est la seule chose qui compte.
Tout le reste n'a plus d'importance.


Les gradins étaient pleins à craquer. En entrant sur la
piste, je retrouvai en face de moi une vieille connaissance: Jenny, la
finaliste de Sheffield qui s'était farci les insultes délirantes de Braquemart
il y a quelques semaines. Cette fois-ci encore, elle risquait de ne pas être
déçue du voyage, car mon maître d'armes était remonté comme une pendule.


Je lui souris aimablement, supposant qu'elle ne s'était
toujours pas remise de l'affront que je lui avais infligé la fois dernière.
Mais je me trompai lourdement. Au moment de tester nos équipements pour
vérifier que tout était bien branché, elle tapa si fort dans mon sabre qu'il
voltigea au-dessus de la piste. La guerre était déclarée. Il allait falloir
combattre sans merci.


— Tue cette petite salope, Kelly, cria très distinctement
Braquemart à qui l'incident n'avait pas échappé.


Puis la voix fluette de sœur Regina s'éleva à son tour dans
la foule:


— Il a raison, n'hésite pas à massacrer cette vilaine fille,
Calypso!


Jenny ne se laissa pas intimider par ces menaces du camp adverse.
En regardant ses partisans du coin de l'œil, elle rugit d'un ton belliqueux:


— Considère-toi comme un tas de viande morte, Marshmallow!


Et elle leva vers le ciel un poing de conquérante. Elle se
croyait dans Gladiator II ou quoi? Son attitude était d'autant plus
ridicule qu'à ce niveau de la compétition, il était fort probable que nous
soyons toutes les deux sollicitées pour rejoindre l'équipe nationale, quelle
que soit l'issue de ce combat. Ce qui ferait bientôt de nous des coéquipières.
Mais son hostilité manifeste ne me faisait ni chaud ni froid. Je pourrais
toujours m'en arranger. Après tout, je partageais bien ma chambre avec une
peste depuis des mois et je n'en étais pas morte.


Je m'approchai de mon adversaire pour la traditionnelle
poignée de main qui précède toujours le combat. Mais à l'évidence, ce n'était
pas une championne du fair-play. Après m'avoir saisi la main, elle me
tordit violemment le bras dans le dos. Je ressentis une douleur si vive que je
crus qu'elle allait me le casser. Heureusement, l'arbitre avait tout vu. Il
s'approcha pour l'en empêcher et lui donna un carton rouge. Avant même de
commencer, elle avait déjà perdu un point. Son énervement jouerait peut-être en
ma faveur.


Ma première attaque se révéla médiocre et peu efficace. L'esprit
de Jerzy Pawlowski était en train de me déserter juste quand j'en avais le plus
besoin! Malgré les recommandations de Portia, mon esprit n'était pas
entièrement concentré sur le combat. Je ne pouvais m'empêcher de penser à mes
parents et je me surpris même à chercher Bob du regard parmi la foule au lieu
de guetter les mouvements du sabre de Jenny. J'avais beau me dire: «
Concentre-toi », mon cœur me disait: « Ta famille a besoin de toi. »


Pourtant, malgré mes défaillances, je marquais des points.
Parfois presque par inadvertance. À un moment, je reconnus la voix de Freds qui
criait mon nom. En me retournant pour croiser son regard, j'accrochai le gant
de Jenny avec mon sabre, marquant ainsi mon treizième point. Quand le score
arriva à 13-9 en ma faveur, la tension était à son comble dans la salle. C'est
à ce moment-là que j'aperçus Bob se dirigeant vers Sarah.


Sous l'effet de la surprise, je trébuchai en arrière,
esquivant sans le vouloir une attaque de Jenny et touchant au passage son
plastron avec ma garde. Une fois de plus, le point était pour moi. Ça devenait
ridicule. Je jouais comme un amateur qui gagne en bluffant au petit bonheur la
chance dans une partie de poker. Pourtant, c'était bien mon absence de
stratégie qui me faisait gagner ce combat. Jenny pensait connaître mon jeu
après notre rencontre de Sheffield et elle attaquait en conséquence. Mais la
tactique de la princesse Marshmallow qu'elle avait en face d'elle aujourd'hui
n'avait rien à voir avec celle de Calypso Kelly.


Puis, ce qui devait arriver arriva. Bob tapa sur l'épaule de
Sarah qui se retourna. Il la prit dans ses bras et l'embrassa.


L'arbitre donna le signal de départ pour le dernier assaut,
mais je ne pouvais détacher mes yeux de Braquemart qui fonçait droit sur mon
père. La seconde d'après, il l'avait plaqué au sol comme dans un match de
rugby. C'est à ce moment précis que Jenny poussa une botte fatale. En essayant
de la déjouer, je fis déraper la lame de son sabre qui vint déchirer la manche
de mon bras gauche sans me blesser. Même mon désarroi jouait en ma faveur. Dans
un sursaut de lucidité, je réussis à lever mon sabre et à le poser sur l'épaule
de Jenny juste avant que l'arbitre n'interrompe la partie pour vérifier l'état
de mon bras. Le buzzer retentit. Contre toute attente, j'avais gagné.


Quand j'ôtai mon masque, je vis la foule se lever comme un
seul homme pour applaudir ma victoire. Je m'approchai de Jenny pour lui serrer
la main mais, dans un accès de rage, elle jeta son sabre. Qu'elle aille au
diable après tout, j'avais des affaires plus urgentes à régler.


Sans demander mon reste, je me précipitai vers Braquemart et
Bob. La scène n'était pas belle à voir. Les deux hommes roulaient par terre en
se tapant dessus comme des brutes, tandis que Sarah s'agrippait au général en
le suppliant de laisser son homme tranquille et que sœur Regina tournait autour
d'eux en essayant de donner des coups de pied à ce pauvre Bob. C'était
pathétique. Ce n'était pas vraiment ainsi que j'avais imaginé conclure cette
journée au championnat de Grande-Bretagne. Dieu merci, personne ne fut blessé:
ni mes parents ni sœur Regina n'étaient des as de la bagarre. Quant à Braquemart,
il avait une grande gueule, mais n'était en fait pas plus dangereux qu'une
mouche.


Freds et Portia m'aidèrent à séparer les combattants. Au
moment où je me penchais vers mon père, un homme au costume élégant s'interposa
poliment entre nous en me tendant cérémonieusement la main.


— Miss Kelly? Je représente l'équipe nationale d'escrime de
Grande-Bretagne et je me demandais si...


Il fut interrompu par Malcolm, la clope au bec, qui venait
de surgir du fond des tribunes en demandant d'un ton rogue:


— C'est ce type-là?


Dans le doute, le représentant de la fédération esquissa un
pas en arrière, vaguement inquiet. Mais c'est mon père qui était dans sa ligne
de mire, mon père dont Sarah brossait consciencieusement la veste pour tenter
d'en ôter toute la poussière qu'il avait accumulée en roulant par terre. Si je
ne la connaissais pas, j'aurais dit qu'elle était contente de le voir. De son
côté, Freds était occupé à calmer Braquemart. Mais celui-ci se dégagea pour
hurler:


— Oui, c'est lui, le bâtard qui veut tout saboter.
Attrapez-le !


Malcolm, sans se faire prier, jeta sa cigarette et donna un
coup de tête à mon père avec une aisance dont seuls les véritables Écossais
sont capables.


— Bonjour, je suis bien Calypso Kelly, répondis-je à l'homme
qui me tenait toujours la main. Rassurez-vous, je n'ai rien à voir avec ces
gens-là.


— J'espère bien, répondit l'homme en costume. Pourrions-nous
trouver un endroit plus calme pour discuter?


Je me suis donc éloignée de la mêlée avec Jim, le type de la
fédé. Comme Braquemart l'avait prédit, il me demanda si j'étais disposée à
faire partie de l'équipe nationale d'escrime. Mon rêve prenait enfin corps! Ça aurait
dû être le plus beau jour de ma vie. Mais le baiser que Bob et Sarah venaient
d'échanger gâchait un peu ma joie. Je lui répondis que j'en serais évidemment
ravie et, après quelques formalités, je pris congé pour retourner auprès de mes
parents. J'avais une demi-heure, montre en main, pour résoudre leur micmac
conjugal avant de monter sur le podium recevoir ma coupe.


Dès qu'elle me vit, Sarah me prit dans ses bras.


— Oh, Boojie, nous sommes siiiiiiiii fiers de toi !
s'enthousiasma-t-elle. Puis elle se tourna vers Bob qui avait enfin réussi à
retrouver la station debout.


— N'est-ce pas, chéri?


Chéri? Elle l'avait appelé chéri. C'était à ne plus rien y
comprendre. Devant mon air interloqué, Sarah consentit à m'expliquer:


— Il faut que je te dise: Bob a enfin vendu son Grand Truc.
Devine pour combien? Deux millions! Deux millions de livres sterling, hein, pas
des dollars. Tu te rends compte? C'est merveilleux, non?


Elle roucoulait comme une tourterelle.


— Et mieux encore, nous nous sommes réconciliés la nuit dernière.
C'était le nirvana.


— Deux millions? C'est vrai que c'est une somme plutôt rondelette,
confirma sœur Regina d'un ton impressionné.


Je lui intimai de se taire d'un regard noir. Oui, certes,
deux millions de livres sterling, c'était beaucoup d'argent (en tout cas pour
notre famille, pas pour mes copines d'école), mais là n'était pas la question.
Il y avait quand même des principes de base à respecter, même si je n'étais pas
ce qu'on peut appeler une fille à principes.


— Mais maman, on ne se réconcilie pas avec quelqu'un uniquement
parce qu'il a vendu son scénario, explosai-je. Tu le sais mieux que personne.
Après tout ce qui s'est passé, je trouve que tu aurais pu au moins me
consulter, ou en parler à Bunny, avant de faire une chose pareille. D'ailleurs,
je ne suis pas sûre qu'elle sera très contente d'apprendre que tu t'es remise à
la colle avec ton tyran domestique parce qu'il a gagné le gros lot.


Mon père s'approcha alors de moi pour m'embrasser.


— Ravi de vous voir, princesse Marshmallow.


Je lui tournai ostensiblement le dos et tentai d'obtenir
l'assentiment de mon prince à moi.


— Tu ne trouves pas, Freddie, qu'elle devrait y réfléchir à
deux fois?


Il prit aussitôt un air faussement distrait qui ne trompait
personne, mais lui évitait d'avoir à me répondre. En regardant tout autour
comme s'il cherchait quelqu'un, il bredouilla:


— Hein? Quoi? Qu'est-ce que tu disais? Attends deux
secondes, il faut que j'aille voir ce que fait Billy. Tu viens, McHamish?
demanda-t-il en tirant Malcolm par la manche.


Mais celui-ci ne l'entendait pas de cette oreille.


— Non. Je trouve tout cela fort passionnant. Ça pourrait se
révéler très utile pour ma dissertation sur l'éthique. Allez-y, continuez votre
discussion! ordonna-t-il avec insistance en nous regardant, Sarah, Bob et moi
comme d'intéressants spécimens de laboratoire.


— Oui, allez-y Bob, acquiesça Braquemart en crachant
le nom de mon père comme un glaviot.


Manifestement, l'envie de l'empoigner le démangeait encore
un peu.


Sarah et Bob, eux, riaient. Oui, ils riaient. Et le plus
écœurant, c'est qu'ils se regardaient en riant. Après tout ce que j'avais
enduré, après toutes mes tentatives pour faire comprendre à Bob le sens de leur
rupture, ces rires résonnaient comme une trahison.


— Je ne vois pas ce qu'il y a de si drôle, déclarai-je
impérieusement.


Avec ma combinaison d'escrime, mon masque sous le bras et la
main sur mon sabre, je devais avoir l'air d'une justicière outragée.


— Mais voyons, chérie, on ne rit pas de toi! s'exclama
Sarah. C'est la situation qui nous fait rire. On est heureux. Vraiment heureux,
c'est tout. Et pas à cause de l'argent... Même si ça ne gâche rien, pouffa-t-elle
comme une adolescente.


— Je crois vraiment que tu devrais consulter Bunny, lui
glissai-je.


— Nous lui avons parlé tous les deux, juste après le
week-end que tu as passé à Clapham avec tes amis. Elle pensait que c'était le moment
pour Bob et moi de parler.


Quand je dis que les parents sont de fieffés hypocrites!
J'aurais dû écouter Star depuis le début.


— Qu'est-ce que tu veux dire par « Bunny pensait que c'était
le moment »? répliquai-je hargneusement. Le moment de quoi, d'abord? De jeter
tes principes par-dessus bord et de retourner vivre auprès d'un petit tyran qui
n'est même pas capable de se servir lui-même en Granola?


— Non, nous avons parlé parce que Honey avait un peu trop bu
l'autre soir. Pendant que vous dormiez, elle m'a raconté votre bagarre dans la
rue avec le dealer.


— J'étais sûre que cette garce était derrière tout ça !
hurlai-je en me tournant vers Portia. Je savais qu'elle me ferait un truc de ce
genre.


— Tu savais quoi? me demanda Portia en me regardant comme si
j'étais devenue folle. Qu'elle pousserait tes parents à se réconcilier? Il y a
pire, non?


— Elle ne pensait pas à mal, nous coupa Sarah. Elle avait un
petit coup dans le nez et s'est mise à me confier ses problèmes, en me parlant
du divorce de ses parents. Elle m'a expliqué que ça avait complètement détruit
sa vie. Tu sais, elle peut se montrer tout à fait charmante quand elle est...


— Saoule! explosai-je.


— Je t'en prie, ne le prends pas comme ça, Calypso. Ce
serait trop long à t'expliquer en détail. Mais en gros, après les confidences
de Honey, Bob et moi avons décidé de consulter une conseillère conjugale pour
tenter de sauver notre couple. Dans nos discussions, nous avons même évoqué la
possibilité qu'il reprenne un emploi fixe.


— C'est moi qui l'ai proposé, précisa Bob pour sa défense.


— Ça, c'est classe, commenta Malcolm.


— Oh, ta gueule, Malcolm! lui intimai-je avant de me tourner
vers mon père. Je te parie que tu as proposé ça pour pouvoir te livrer à un
charmant petit chantage affectif, ironisai-je.


— C'est fantastique! s'exclama Malcolm, nous sommes en présence
de l'archétype du drame familial dans une famille d'Américains moyens. Mais je
me demande quand même si les enfants de là-bas sont toujours aussi opposés à la
réconciliation de leurs parents...


— La ferme Malcolm! ordonna Sarah. Non, poursuivit-elle à
mon intention, c'est de lui-même que Bob a proposé de chercher un travail. Mais
je n'ai pas voulu. Pas après tout ce temps passé à le soutenir dans la
réalisation de son rêve. Le mariage, c'est une affaire de dosage, tu sais. Il
faut savoir supporter le meilleur et le pire, traverser les épreuves comme les
bonheurs. Bob avait un rêve et moi je voulais l'aider.


Devant tant d'incohérence, je bouillais de colère. La lame
de mon sabre, que je faisais ployer sous mon poids, était quasiment à son point
de rupture.


— Si je comprends bien, vous avez changé de musique,
murmurai-je.


— Les choses sont toujours plus compliquées qu'elles n'en
ont l'air, tu sais, et les sentiments souvent contradictoires. J'étais bien
consciente que Bob devait terminer son manuscrit mais, en même temps, j'en
avais assez d'être toujours laissée pour compte. Les relations amoureuses sont
faites de tous ces petits et grands malentendus. Heureusement Bunny nous a
donné de précieux conseils pour y voir plus clair. C'est une conseillère
matrimoniale hors pair.


— Parce que, en plus, Bunny est aussi conseillère
matrimoniale! m'exclamai-je, complètement désabusée.


— Qui est Bunny? demanda Malcolm, elle a l'air sympa.


Personne ne lui prêta attention.


— Je sais que tu as pris en pleine figure ma colère contre
Bob, chérie, admit Sarah en tapotant mon masque qui était toujours coincé sous
mon aisselle. J'ai eu tort et je le regrette, mais je n'en pouvais plus de tous
ces sacrifices, même si au départ ils étaient librement consentis. J'étais en
conflit avec moi-même.


— En gros, si je te comprends bien, tu m'as utilisée comme
un vulgaire défouloir pour toutes tes émotions?


— Mais pas du tout! J'aime profondément ton père. Et je n'ai
jamais cessé de l'aimer. Tu dois le comprendre. Hier soir, nous avons fait
l'amour toute la nuit. C'était comme la première fois.


Ma mère ne semblait pas gênée le moins du monde de déballer
ainsi son intimité devant tant de témoins. Freds avait l'air horrifié, Malcolm
intrigué, Portia détourna l'attention de sœur Regina en lui parlant tricot,
quant à Braquemart, il devint rouge écarlate. Dieu merci, le haut-parleur
m'appela juste à ce moment-là pour aller chercher ma coupe.


Comme je descendais de l'estrade, encore toute troublée par
ce que je venais d'apprendre, je fus abordée par des responsables du sponsoring
chez Adidas et Léon Paul. Ils m'offraient de financer le nouvel équipement dont
j'aurai besoin pour l'international et mes frais de déplacement. Braquemart,
fier comme un paon, se mit à jacasser et à crier que désormais j'étais une
véritable CGB et non une usurpatrice. Mais moi, la seule chose à laquelle je
pouvais penser, c'était à mes parents en train de faire l'amour.


— Merci encore de nous avoir fait partager si généreusement
tes expériences sexuelles, maman, repris-je une fois les sponsors partis.


Je voulais la remettre à sa place de parent. C'est vrai,
pourquoi faut-il toujours qu'ils gâchent les joies et les victoires de leurs
enfants en tirant la couverture à eux? Ça aurait dû être MON jour et, au lieu
de ça, j'étais marquée par une image qui allait rester tatouée à vie dans mon
esprit! Bon, pour être honnête, je n'étais quand même pas mécontente qu'ils se
rabibochent. Si seulement je n'avais pas déjà rendu ma nouvelle... Imaginer mes
parents en train de faire des galipettes, ça, c'était un vrai traumatisme.


Les choses ont encore empiré quand nous avons quitté le palais
des sports après que toutes les fanfares se furent tues. Bob pinçait ma joue
devant tout le monde en s'exclamant:


— Alors, ma petite reine de la prophétie du Jugement
dernier, ne t'avais-je pas dit que tout finirait par s'arranger?


Ça, c'était le comble! Je décidai de lui rafraîchir la
mémoire.


— Laisse-moi réfléchir... Non. Tu m'as laissée me
débrouiller toute seule avec la dépression de Sarah pendant que tu mettais
égoïstement la dernière main à ton Grand Truc. Après quoi tu as volé jusqu'ici,
gâché ma victoire, et maintenant, tu t'attends à ce que je te fasse des
risettes parce que tu as enfin vendu ton manuscrit et que tu vas pouvoir de
nouveau t'occuper de ta femme? Non mais je rêve!


Il ébouriffa mes cheveux. Il savait très bien que je
détestais ça.


— Tu ne devrais pas sous-estimer ta mère. Sa rubrique dans laquelle
elle interviewe des célébrités a été rachetée par NBC et fait un tabac aux
States. Quant à l'argent, on en reparlera le jour où tu voudras une voiture. Tu
verras peut-être les choses sous un jour un peu différent à ce moment-là,
plaisanta-t-il.


— Je ne suis pas bassement matérialiste, moi, répondis-je en
m'interrogeant secrètement sur le type de voiture qu'il pourrait m'acheter un
jour.


— Lâche-moi un peu, tu veux? Quand Sarah est partie, j'avais
presque terminé la rédaction de mon Truc, comme vous dites. J'en étais au
dernier chapitre, si tu veux tout savoir. Qu'est-ce que tu voulais que je
fasse? Que je laisse tout tomber? Non, ç'aurait été injuste. Pour moi, mais
aussi pour elle qui avait fait tant de sacrifices. N'oublie pas, Calypso, que
l'amour c'est aussi de soutenir la créativité de l'autre.


Je le repoussai alors qu'il essayait de me prendre dans ses
bras. Mais il me coinça sous son bras.


— C'est pourquoi, d'ailleurs, mon manuscrit lui rend
hommage. Il s'appelle À Sarah, avec amour.


— Ils ne garderont jamais un titre pareil, répliquai-je en
réprimant un sourire.


Je commençais à me radoucir un peu.


— C'est écrit dans le contrat, Boojie.


Super, maintenant ils étaient deux à m'appeler de ce nom
stupide.


Sœur Regina, Portia et Freds avaient raison, un jour, je
pardonnerai à mes parents. Mais une chose était certaine, Braquemart, jamais!
Freds et Malcolm me persuadèrent que Sarah et Bob allaient très bien ensemble,
mais je savais que Freds était sous influence. Le charme de Bob avait opéré sur
lui depuis que mon père lui avait tapé sur l'épaule en l'appelant Buddy. Buddy,
on ne peut rien imaginer de plus ringard et, pourtant, Freds avait adoré ça.
Mais le pire, c'est quand ils m'ont obligée à faire un gros câlin familial. Ils
ont toujours adoré ça.


— C'est merveilleux, gazouilla sœur Regina, quel beau
sacrement que le mariage! Deux personnes magnifiques avec une si jolie petite
fille... vous formez vraiment une famille parfaite!


C'est à ce moment-là que j'ai réalisé ce que j'avais fait.
Cette nouvelle que j'avais remise à Mrs. Topler et qui l'avait tant fait
pleurer, cette nouvelle dans laquelle je décrivais par le menu mes tourments
familiaux, l'égoïsme de mon père et le narcissisme de ma mère, cette nouvelle
qui, d'après Mrs. Topler, allait gagner le concours et s'étaler en première
page du journal le plus vendu de Grande-Bretagne, eh bien, cette nouvelle, Bob
et Sarah ne devaient jamais, jamais la lire. S'ils tombaient dessus, ils me
désavoueraient et notre si jolie famille serait réduite en cendres. Certains
passages, qui me paraissaient tellement romantiques au moment de les écrire,
étaient en fait des giclées de vitriol bien inutiles. Dieu merci,


Mrs. Topler était un piètre professeur de littérature, et il
y avait peu de risque que sa prédiction se réalise. Ma misérable nouvelle sur
mes souffrances personnelles avait peu de chance de gagner et c'était très bien
ainsi. De toute façon, j'avais d'autres choses bien plus plaisantes en tête. Freds
m'aimait et j'aimais Freds. Juste au moment où je me chantonnais intérieurement
ce petit refrain si doux, mon prince charmant posa son bras sur mon épaule et
me murmura à l'oreille:


— Au fait, princesse Marshmallow, j'ai remarqué qu'il n'y
avait plus personne derrière le tableau des scores... que diriez-vous d'aller y
faire un tour en royale compagnie ?
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